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L’Index alphabétique, à la fin du volume, con¬ 
tient les renseignements relatifs aux hôtels, auberges, 
pensions, guides, etc. 


Cartes, — Pour la région décrite en cet opuscule, 
je recommande les feuilles détachées de la carte de 
France au cent millième, en couleurs, avec relict 

m 

du sol, dressée par le Service Vicinal, comprenant six . 
cents feuilles, vendues séparément au prix de 80 cen- 
times. On les trouve pliées en un format de poche et 
cartonnées en rouge. Les feuilles qui nous intéressent 
sont au nombre de huit : Saint-Claude (XXIV, 23), — 
Thonon (XXV, 23), — Saint-Julien (XXIV, 24), 
Bonneville (XXV, 24), — Vallorcine i, XXVI, 24), ' 

Annecy (XXIV, 25), — Sallanches (XXV, 25), — Cha- 
mounix (XXVI, 25). 

La vallée du ' iiffre, spécialement, est comprise toute 
entière dans la feuille de Bonneville, saut les sources, 
qui se trouvent sur Vallorchie. 

A une échelle moindre, mais suffisamment détaillée 
encore, l’Institut Müllhaupt, de Berne, a publié en une 
feuille unique une carte-relief de la Suisse occidentale , 
de la Savoie et des régions limitrophes de la France et de 
VItalie. Prix : 2 francs; sur toile, fr. 3*50. 
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LA HAUTE-SAVOIE 


L e département de la Haute-Savoie, limitrophe de la Suisse, 
baigné par le Léman dont son territoire forme presque toute 
la rive méridionale, comprenant d'autre part les plus hautes alti¬ 
tudes du massif alpin et offrant un relief des plus pittoresques, est 
néanmoins resté assez étranger à l’industrie si perfectionnée par 
ses voisins ; l’organisation d'un pays au point de vue du tourisme. 

A part Chamounix et les stations du lac de Genève, la contrée 
savoisienne ne présente pas encore au voyageur tout ce que le 
génie hospitalier de la Suisse a su lui fournir, pour satisfaire ce 
qu’on appelle les « exigences du confort moderne ». 

Beaucoup ne se plaindront pas, au contraire, de voir conserver 
le plus possible, chez ces braves montagnards du Genevois, du 
Faucigny, du Chablais, l'ancien cachet du sol et les vieilles mœurs 
des habitants. La funicularisation des pics et la transformation en 
phalanstères internationaux des auberges à la bonne mode locale, 
universellement accomplies, ne sont pas faites pour plaire aux 
gens doués de quelque saine curiosité. 

Je parle de l'excès, — tel qu'il se rencontre en certains lieux 
helvétiques, par exemple sur ce rivage célèbre de Montreux, où 
l'on voit aujourd'hui le cachot de Ëonnivard éclairé par des 
lampes Edison et le cadre de la Nouvelle Héloïse si banalisé que 
Saint-Preux lui-méme ne s’y reconnaîtrait plus. 

Mais, telle quelle est, la Savoie offre aux touristes des facilités 


























d'accès et des conditions de séjour très suffisantes, tout en gardant 
ses précieux avantages : le charme naturel n'y a point soufiert à 
force d’être mis à la portée de gens les moins capables de le com¬ 
prendre et de le goûter. 

Le département formé en 1860 des trois provinces, ci-dessus 
nommées, de l’ancien duché de Savoie — le Genevois, à l’ouest et 
au sud arrondissements de Saint-Julien et d'Annecy), le faucigny, 
au centre et au sud-est (arrondissement de Bonneville), le Chablais, 
au nord, limité par le lac de Genève (arrondissement de Thonon), 
se trouve scindé, du sud-est au nord-ouest, en deux parties à peu 
près égales par une fissure méandreuse et irrégulière : la vallée de 
l'Arve qui, resserrée en d’autres parties, forme sur le territoire de 
Bonneville, entre Cluses et Contamine, une large plaine alluviale, 
ancien bassin lacustre. C’est le cours d'eau le plus important de la 
région. Il naît au col de Balme, au revers des montagnes du Valais, 
et apporte au Rhône, en dessous de Genève, le tribut des eaux de 
tout le versant septentrional du Mont-Blanc. 


LA VALLÉE DU GIFFRE 


Le Giffre coule en plein Faucigny dans une direction générale à 
peu près parallèle à celle de l'Arve qu’il rejoint par un brusque 
crochet. 

Il se forme sous le village de Svxt, au pied du Mont-Buet, par la 
jonction du Grand-Giffre ou Giffre-Hant et du Petit-Giffre ou 
Giffre-Bas. Le premier sort du glacier du Ruan, cime rattachée à 
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cades du f ond-de-la-Combe et du Fer-à-Cheval, baigne quelques 
hameaux et le village même de Sixt. Le second descend du versant 
occidental du Buet par la vallée des Fonds, et reçoit, entre autres 
torrents affluents, le ruisseau d’Anterne. 

Les deux branches se réunissent sous le Benet, montagne sombre, 
dressée sur la rive gauche, qui semble clore en aval la vallée de Sixt. 

Le cours d’eau ainsi formé s’engage tout de suite dans le défilé 
des Tines, d'où il gagne la vallée élargie, aux riants pâturages, aux 
jolis hameaux, de Samoëns-Taninges. 

Après un étranglement — le Détroit’Denté — il passe dans 
l’assiette pittoresque de Mieussy, à l’issue de laquelle se présente 
un second défilé, la gorge de la Serraz. 
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C’est en sortant de cette gorge étroite que le Gitlre, ayant reçu 
le Risse (rive droite', fait un coude vers le sud-est, longe le versant 
oriental du Môle et va rejoindre l’Arve au-dessus de Bonneville, 
à Marignïér, en face de Yougy. 

Son cours, à partir de Sixt, est d'environ 5 o kilomètres. 

Les défilés rocheux qu’il traverse en aval de Sixt et de Mieussy 
n'ont pas encore été rendus accessibles, comme les gorges de la 
Diozas, sa voisine (affluent de l’Arve à Servoz), et celles du fier, en 
aval d’Annecy, pourvues de galeries de bois accrochées aux parois 
rocheuses, à l'instar du 'frient, de la lamina et des « klamrns » du 
fyrol. Mais, s il est impossible de les parcourir, il est tacile d en 
mesurer la profondeur et d'en apprécier la sauvage beauté. 

Entre ces deux fissures, le Gifire a formé autrefois un lac allongé, 
de Notre-Dame-de-Gràce à Mieussy. 

Au-dessus des Tines et de la réunion des deux Giffres, 1 inté¬ 
ressante vallée de Sixt est également une cuvette lacustre qui 
trouva son écoulement par la crevasse, comme le lac inférieur par 

celle de la Serraz. Tout indique, en ce curieux repli du niassit 

# 

alpin, la présence des eaux à une époque très voisine de la notre. 
I.es premières traces d'habitation à Sixt ne remontent point au-delà 
du x p siècle. 11 est probable que l'émersion du sol, le long du 
thalweg, ne fut guère antérieur. Comme révolution naturelle, c est 
de la dernière modernité. « La nature qui avait formé ces lacs 
— dit Elisée Reclus — s'est servie de la même cause pour les 
détruire : les torrents avaient rempli les bassins ; ils les ont vidés 
plus tard en rongeant les parois inférieures. » 

On peut indiquer le cours du GitVre par les hauteurs qui domi¬ 
nent les deux rives, ainsi : 

Grand-Giff'rc, vive droite : Les pics de l'Avoudru et du Crîou et 












leurs épaulements, le Boray et le Salvador), appelé aussi Chambet 
ou Sambet; rive gauche : le Sageroux, le Ruan, le Prazon, le Tan- 
neverge, le cirque du Fer-à-Oheval, la l'éte Noire, les épaulements 
nord et ouest du Buet : Cheval-Blanc, Grenairon et Grenier, ce 
dernier projeté vers Sixt. 

Petit-Giffre; rive droite : versant occidental du Grenairon et du 
Grenier; rive gauche : le massif des Fiz, rattaché à celui du Buet 
par le col d’Anterne et comprenant les sommets déchiquetés de la 
féte-à-l'Ane et de la pointe de Salles, les montagnes de Gers, que 
domine la Tête-Pelouse, la montagne de la Porte, contrefort des 
Grands-Vents, projetée au conHuent. 

A partir de la réunion des deux Giffres; rive droite : le Criou, 
dont notre vallée contourne la hase, et ses contreforts, le Planay 
auquel Sixt est adossé et la Poya sous lequel se creuse le goutVre 
des Tines; après Samoéns, la Bourgeoise, les hauteurs de Jouplane, 
le mont Loex ou Loi et les Têtes-de-Yerchaix, la montagne des 
Gets; au delà du foron deTaninges, le mont Marcelly, qui domine 
la vallée de Tantnges à Mieussy, le Somman, auquel se rattache la 
Serraz où le Giff're traverse son dernier délilé, enfin, après le 
coude de la jonction du Risse, le Môle qui domine le confluent; 
rive gauche : le Benet et, au-dessus, la Tête de Pré des Saix, puis 
la chaîne du delta allongé entre l’Arve et le Giffre : les monts 
d’Arâches, la pointe d’Orchex ou d’Orsaix, dont les versants forment 
le promontoire entre les deux rivières. Ce delta est coupé, de 
taninges à Cluses, par le col de Châtillon, où passe la route natio¬ 
nale de Grenoble à Thonon. 

i a vallée du GiflVe a des aspects d’une variété très caractéristique 
en ses parties haute et basse. Cette dernière, entre les deux gorges 
susdites, offre le spectacle d’une sorte de Tempe dans un cadre de 
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montagnes sévères, où la vie agricole s'est développée à 1 aise, 
favorisée par la nature et les dispositions du sol, donnant à toute 
la contrée une expression de bonheur, de paix, de joie souriante. 

Dans le Haut-Giflre, le caractère change brusquement, la sauva¬ 
gerie et la rusticité s’accentuent, en gardant toutefois un singulier 
cachet de gaîté pittoresque : mille accidents aimables à voir 
accrochent le regard du passant, et le paysage, malgré ses lignes 
imposantes, n’a rien qui rappelle l'horreur tragique ou la gravité 

jp j). 

hautement intéressante, mais peu attractive, de certaines régions 
alpines. 

C’est le domaine des vaux encaissés et tortueux, des torrents aux 
lits caillouteux, des eaux ruisselantes et des cascades, des roches 
disloquées, des groupes de chalets jetés sur les cimes, accrochés 
aux flancs des monts, des alpages qu’on dirait inaccessibles, mon¬ 
trant leurs plaques vertes entre les pics et les crêtes, des sentiers 
abrupts, en escalade, se hissant vers les cols. 

Hors le chemin de la vallée, à l’ouest, ceux-ci forment les issues 
dans toutes les autres directions pour passer du Gifïre au Rhône et 
à l'Arve . En décrivant du côté de l’est, autour de Sixt, une portion 
de cercle qui suit les crêtes environnantes, du nord-ouest au sud- 
ouest, on trouve successivement : La golette de l'Oulaz, les cols de 
Sageroux, de Tanneverge, du Grenairon, du Genévrier ou du Vieux, 
de Léchaud, d’Anterne, du Dérochoir, de Platet, de i laine ou des 
Grands-Vents. Ce sont les passages qui environnent immédiatement 
l’entonnoir de Sixt, d'où ttuent les sources des deux Gifires et leurs 
innombrables tributaires. 
















LE BUET 


Le mont Buet , appelé autrefois Martine , s'élève à une altitude 
de 3,109 mètres, entre les deux branches du Giffre supérieur, dont 
il commande, vers l’ouest, la vallée naissante, comme il domine 
d'autre part celles de la Barberine au nord, du Bérard et de l'Eau 
Noire de Valorcine à l'est, de la Diozas au sud. 

La situation qu’il occupe à la naissance des vallons savoisiens et 
valaisans, juste à la distance requise du Mont-Blanc (dont il n’est 
séparé que par la chaîne du Brévent et des Aiguilles-Rouges) et au 
point voulu pour fournir une vue merveilleuse, incomparable, du 
géant des Alpes, lui donne un attrait exceptionnel, maintes fois 
reconnu et justement vanté. 

Son massif forme une crête allongée du nord au midi, du col de 
fanneverge qui le rattache au massif du Ruan et de la Dent du 
Midi, au col d'Anterne, qui le relie au massif des Fiz. Mais le Buet 
proprement dit, la cime principale, occupe la partie médiane de 
cette crête, à peu près à égale distance des deux cols. Elle a une 
conformation toute spéciale, celle d'un dôme aplati, d’une courbe 

régulière nettement profilée en blanc immaculé sur l'azur du ciel, 

»• 

résultant d'une épaisse calotte de frimas et de glace qui recouvre 
son amortissement rocheux, le signale de loin et le distingue de 
tous les sommets d’alentour. 

L’admirable panorama, un des plus réputés de toutes les Alpes, 
que l’on voit se dérouler du haut du Buet et qui embrasse non 
seulement la superbe perspective du Mont-Blanc, mais aussi toute 
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la Savoie, le Jura, la Bourgogne lointaine, le Valais, la grande 
chaîne de l’Oberland, les pics du < lombin, du Cervin et du Mont- 
Rose, désigne tout particulièrement cette montagne aux. amateurs 
d'ascensions faciles, n exigeant ni grand temps, ni dépenses extra¬ 
ordinaires et n’oil'rant aucun danger. 

Et c'est de la vallée du Gîffre que l’ascension est la plus recom¬ 
mandable sous tous les rapports. Elle se faisait d'abord par les 
autres versants, vers l’orient et le midi : laVallorcine, Couterey et le 
Bérard, ou Servoz (sur l'Arve entre Sallanches et Chamounix), les 
chalets de Villy et le col de Salenton. 

L’itinéraire par Sixt et la vallée des Fonds est bien préférable et 
l’est devenu plus encore depuis que laccès du lïaut-Giffre se trouve 


facilité, grâce à l'installation d’une voie rapide qui relie Samoëns à 
Genève. 

Le premier guide du voyageur en Suisse, le vieil Ebel, publié 
en 1810, a déjà cette note caractéristique, concernant le Buet : 

« C’est sur la cime du Buet que l’on voit tout ce que le Mont-Blanc 
a de grand et d’admirable. C’est aussi de là que l’on a, pour la pre¬ 
mière fois, mesuré avec exactitude le point le plus élevé de 1 ancien 
monde. Rien de plus sublime que le spectacle dont on jouit sur le 
Buet. La vue s’étend à l’est sur tout le Valais jusqu au Saint-Gothard 
et à l’ouest sur une multitude de montagnes et de vallées de la 
Savoie jusque dans le Dauphiné. On distingue, en outre, le lac 
d’Annecy, ainsi que plusieurs parties de Genève et de la grande 
vallée qui borne le Jura. » 

Au siècle dernier les indigènes de Sixt pas plus que ceux de \ ul- 
lorcine, de l’autre côté, n’étaient renseignés d une façon précise sur 
la situation de la montagne. Les uns et les autres ignoraient que le 
Buet lui-même s’élevât devant eux, formant, par ses contreforts du 


* 


















Grenier et de l'Oreb, un des versants de leurs vallons respectifs. 

[.es premiers qui atteignirent le sommet furent les frères De Luc, 
les célèbres naturalistes genevois, le 20 septembre 1770, après trois 
tentatives infructueuses. 


GENE V F. 


Genève est le point de départ indiqué des excursions dans la 
Haute-Savoie. A ce titre, il mérite ici un paragraphe spécial, (.le 
renvoie pour le surplus aux descriptions détaillées de la ville et de 
son territoire qu’on trouve dans tous les guides.) 

De ses quais, de ses ponts, des artères qui y aboutissent par la 
rive droite, la Haute-Savoie se présente en un magnifique raccourci 
dont le Salève, les Voirons, le Môle, d’une part, les cimes presti¬ 
gieuses du Mont-Blanc découpées sur 1 horizon, de l’autre, mar¬ 
quent l’avant et l’arrière-plan. 

La vallée de l’Arve, qui descend du principal massif montagneux 
de la Savoie, débouche sur le territoire genevois par une large 
échancrure allant des Voirons au Salève, bossuée, sur la pente pro¬ 
longée des Voirons, par la butte de Monthoux. 

Dans la courbe de ce vaste « bois de lit », se dresse l'imposante 
pyramide du Môle. D'un côté, le Salève découpe sa silhouette 
caractéristique à la ligne dorsale déprimée par le vallon de Mon- 
netier et montre ses escarpements rocheux dressés comme une 
muraille sur l’immense plaine du Rhône, en regard du Jura. De 
l’autre, les pentes verdoyantes et boisées des Voirons font un riant 
belvédère sur le lac. 























Buet Môle Mont-Blanc 
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Panorama diï la Halte-Sa voir, pris le la rive droite du Léman, au Petit-Sacconex 
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Pur les journées claires, le Mont-Blanc se dessine à droite du 
Môle; à gauche, les aiguilles d'Argentière et le dôme argenté du 
Buet. C’est notre direction. D’ici, le but du voyage se marque d'une 

t 

façon précise. 

Au touriste qui s’est mis en route pour visiter la région si inté¬ 
ressante où notre itinéraire pénètre comme un glaive enfoncé au 
cœur de la Savoie, Genève fournit une station de départ, ou mieux 
une première étape des plus recommandables, en ce qu’elle réunit 
toutes les conditions que l’on peut ambitionner : au seuil même de 
la contrée à parcourir, dont elle laisse entrevoir, comme je viens de 
le dire, le relief sommaire, elle renferme par son caractère, l’intérêt 
et les ressources qu'elle présente, la vie qu’on y mène, les éléments 
de civilisation qui y sont développés, de quoi satisfaire amplement 
le besoin naturel de diversité et de contraste qui s'impose à 
l'homme en tout état, sédentaire ou voyageur. Je veux dire que, 
avant de se livrer au charme puissant de la nature alpestre, on 
trouve à Genève une aimable halte de quelques heures — ou de 
quelques jours, selon les loisirs — qui constitue la meilleure des 
dispositions et des préparations. 

Le Genève moderne se distingue avant tout par la multiplicité 
des voies de communication. Il est le centre d'un rayonnement très 
complet de chemins de fer, de tramways, de bateaux à vapeur 
(ceux-ci, exclusivement dans le secteur du lac, d’où sont exclus les 
autres, est-il besoin de le faire remarquer?). 

La place du Molard , d’où partaient naguère encore les bonnes 
diligences à coupé, à rotonde, à cabriolet, du service de Chamounix, 
est devenue le point central de croisement ou de départ de tramways 
en communication avec tout le réseau de la banlieue, les diverses 
lignes de chemins de fer, à la gare Cornavin comme à celle des 
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Eaux-Vives, le tramway électrique de Carouge, le funiculaire du 
Salève, soit par Veyrier soit par Etrembières, enfin le chemin de 
fer vicinal d’Annemasse à Samoëns. 


DE GENÈVE A ANNEMASSE 


Annemasse est la première localité savoisienne sur la grand route 
de Bonneville et la tête de ligne des voies terrées de la Haute- 
Savoi e. 

Situé contre la frontière, à 6 kil. de Genève seulement, il est relié 
à ce dernier par un double service de tramways, partant de la 
station centrale du Molard et suivant la grande artère de la rue de 
la Croix d'Or et du cours La Rive (station ) pour gagner la route de 
Chêne en laissant à gauche la gare des Eaux-Vives. 

Les départs sont très fréquents (voir l'horaire). Le trajet, jusqu a 
la gare d’Annemasse, s’effectue en moins d'une heure. Le bureau de 
la station du Molard délivre des billets directs, simples et d aller et 
retour, — valables, les premiers le jour de l’émission, les seconds 
deux jours et jusqu'au surlendemain soir s’ils ont été délivrés le 
samedi ou la veille d’une fêle — pour toutes les stations principales 
de la ligne An ne masse-Samoëns et de ses deux embranchements, à 
Bonneville et à Marignier. 

La route, bordée de parcs, de villas, de maisons égrenées, est 
une véritable artère de faubourg, pleine de mouvement et de 
charroi. On arrive à Chêne (3 kil.) bourg important sur le ruisseau 
la Seitne , affluent de l’Arve. L’église s’élève à droite, en contre-bas 






















de la chaussée. Sur la gauche, au milieu d’une placette, est érigée 
la statue en bronze de Louis Favre, l’entrepreneur du percement 
du Gothard, né à Chêne en 1820, mort en i8yq à Genève, qui lui a 
dédié un buste, sur la place de l'Entrepôt, en face de l’Hôtel des 
Postes, 

Les habitations continuent à border la route. On ne tarde pas à 
atteindre Moüîesida p (4 kiL), hameau frontière du canton de 
Genève (poste de douanes suisses), A droite se détache la route de 
La Roche, qui descend à l’Arve pour gagner directement Etrem- 
bières, franchir la rivière, puis contourner le pied du PetitSalève, 
en laissant Annemasse à gauche, sur les hauteurs du plateau. 

A Moillesulaz, notre chemin est coupé par un autre petit affluent 
de l'Arve : le foron (* *) d’Annemasse, qui marque la ligne frontière. 
Il tire droit à Annemasse, en traversant sur un viaduc la tranchée 
du chemin de fer P. L. M. (ligne de Beltegarde au Bouveret) et 
débouche à 

Annemasse- Ville, sur la place de la Mairie (6 kiL). De là, part 
la bifurcation d’Etrembières, où un service de tramways est en 
relation avec la ligne du Salève, A gauche, vers 

Anitemasse-Gare, jonction du tramway de Genève avec le réseau 
P. L. M. et la ligne de Samoëns, 

Annemasse . — Localité dont l’importance a singulièrement aug¬ 
menté ces derniers temps et à laquelle l'avenir promet un dévelop¬ 
pement plus considérable encore, résultat naturel de son voisinage 

f - - - ■ ~ - - - - TW- - 1 — I 

(*) Foi om* de même que mini et dranse f est un terme générique qui signifie 
torrent, ruisseau de montagne. Il s'applique à plusieurs cours d'eau de la Savoie : 
il y a les forons de Bogève, de Mieussy, de Taninges, de Reignier, de La Koehp, 

de Sciez. Xant se dit de préférence des inombrables petits affluents qui forment 

# 

des chutes sur les escarpements, des ravins sur les pentes, et présentent, dans les 
combes, en dehors de l’époque des crues, des lits asséchés et caillouteux* 
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immédiat et de ses relations constantes avec Genève, facilitées par 
les communications ci-dessus mentionnées; d’autre part, de sa 
situation au point de rencontre de toutes les lignes terrées de la 
Savoie et de l'accroissement graduel du réseau; enfin, tlu régime 
douanier auquel est soumise la zone frontière qu’elle occupe. 

Les habitations très disséminées forment diverses aggloméi a- 
tions reliées entre elles par de larges artères, sur le plateau incliné 
de la rive droite de l’Arve. La place du Marché ou de la Mairie — 
gros bâtiment carré, sans architecture, renfermant aussi le bureau 
des postes — est Vendroit central où arrivent les tramways de 
Genève. Du côté sud, bifurcation d’Etrembières, se trouve le v ieil 
Annemasse avec l’église. Du côté nord, le quartier de la gare, où 
ont poussé des bâtisses nouvelles et une vaste usine de menuiserie. 
Toute une population de fonctionnaires, d’employés, d ouvriers, 
étant venue grossir peu à peu l’ancienne population agricole du 
pays en amenant à sa suite les petits commerces ordinaires, cette 
extension s'explique. 

Elle ne serait d’ailleurs qu'un retour d'ancienne prospérité 
remontant à une époque reculée. Des voies romaines allant de 
Genève au coeur du Faucigny et du Chablais vers le Dauphiné, se 
croisaient à Annemasse. Au moyen-âge, ce bourg était le siège d un 
décanat comprenant vingt-huit paroisses. Les guerres religieuses 
du xvi c siècle occasionnèrent sa ruine : Annemasse fut complète¬ 
ment détruit, en i 53 b, par les réformés de Genève et de Berne. 

Un kilomètre environ sépare la mairie de la gare. ( l’est ici que 
les tramways de Genève sont en communication avec le réseau 
savoisien. Cinq lignes de chemins de fer rayonnent de ce point. 
Quatre à voie normale : i° Bellegarde (Lyon-I’aris) ; 2° Annecy 
(Aix-les-Bains, Chambéry et Grenoble), avec embranchement à La 
























Roche vers Chamounix, par Cluses; 3 (> Thonon, Evian, Le Bou- 
veret (pointe orientale du Léman et jonction avec les lignes du 
Valais); 4 0 Genève-Eaux Vives. Une à voie étroite : le tramway de 
Samoens, Bonneville, Marignier. 

I.embarcadère de ce dernier se trouve à droite lorsqu’on arrive 
en face du bâtiment de la gare. 

Au delà de celle-ci, dans la direction nord, apparaît, tout voisin, 
le clocher bulbeux de Ville-la-Grand , pelotonné au bord du foron, 
contre la frontière. 

De ce côté s’étend la région riveraine du « petit lac », c’est-à-dire 
de la partie du i .éman où s’échelonnent Collonge, Corsier, Aniére, 
llermance, limite du canton, puis, en Savoie, Chens, Messery, 
Nernier, Y voire, — région sillonnée de routes, d'avenues, de che¬ 
mins variés circulant parmi les hameaux riants, les parcs, les châ¬ 
teaux, les villas et dominée vers l’orient par les Voirons, dont on 
aperçoit le dernier contrefort où pointe la tour Langin. 

Du côté est d'Annemasse, se dessine la butte de Montkoux ,qui bos¬ 
sue la plaine inclinée vers l’Arve, comme un dernier effort de soulè¬ 
vement des Voirons. A la pointe de ce cône émergeant des cultures 

* 

et des vignobles qui couvrent l'étendue du plateau, on voit l'aiguille 

d'un clocher piquer dans le ciel, des bosquets et des toits se profiler, 

* 

le tout couronnant la butte. Là s'élevait, au rnoyen-âge, une forte¬ 
resse admirablement située pour le rançonnement des populations 
d'alentour; aussi la possession en fut-elle vivement disputée entre 
les seigneurs du terroir. Elle a lait place à l'installation la plus paci¬ 
fique et la plus inoffensive : la résidence d’été de l’ancien évêque de 
Genève Mermillod. Cette campagne appartient aujourd’hui à 
l’évéché d'Annecy, qui y envoie en villégiature des ecclésiastiques 
du diocèse. 
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L’endroit est charmant, paisible et sain. On y jouit d'une vue 
splendide sur Genève, le lac, les pentes des Yoirons, le Salève, les 
vallées de l’Arve et du Rhône. Divers chemins sillonnent les ver- 
* sauts. Le plus court est un sentier pierreux qui monte droit, en rai¬ 
dillon, de la route de Bonne, que suit le tramway. Au versant 
opposé, d'autres dévalent au village de Yelra\, à la route de Bon¬ 
neville et au confluent de l’Arve et de la Ménoge. 

La route d’Étrembières — que suit l'embranchement du tram¬ 
way de Genève prolongé jusqu’à la gare du Salève — longe 1 église 
d'Annemasse et descend à l’Arve, au pont d'Ét'-embiercs. Le pont 
traversé, on arrive au pied du Petit-Salève, où la route bifurque : 
à gauche, remontant la rivière, direction de La Roche, par Régnier; 
à droite, sous le viaduc du chemin de fer, direction de Saint-Julien : 
on débouche entre la mairie d'Étrembières et la gare du funicu¬ 


laire de Salève, où s'arrête le tramway. 

Le Salève. — L’ascension du Salève est devenue un prélimi¬ 
naire obligé de toute excursion dans la Haute-Savoie, pour les 
touristes partant de Genève. A ce titre, je crois devoir lui accorder 
plus qu'une simple mention. En effet, cette montagne, par sa con- 
formation aussi bien que par la place qu elle occupe, constitue un 
admirable belvédère, d’où l'on voit les grandes lignes du massil 
savoisien sc dessiner avec une netteté extraordinaire ou s esquisser 
avec un charme attractif, de façon à présenter aux yeux du voya¬ 
geur, en un vaste tableau sommaire, un résumé du pays qu il va 
explorer, en lui donnant un avant-goût des satisfactions qui 1 atten¬ 
dent. 


Ce n'est pas tout : les alentours, déployés comme un plan topo¬ 
graphique, d’un dessin curieux et d'une coloration vive, donnent 
une image prestigieuse d’un des coins les plus intéressants de la 


































vieille Europe : cette pointe du Léman, avec l’issue du Rhône, 
entre le Jura et les Alpes. 

L'ascension — par Annemasse et Étrembières, retour par Vey¬ 
rier ou vice-versa — est devenue extrêmement commode depuis la 
construction récente du chemin de fer à crémaillère, à traction 
électrique, qui monte jusqu’aux Treize-Arbres, 

Deux lignes partent, l’une de Veyrier, en escaladant l’escarpement 

? 

occidental du Salève par le Pas-de-l’EchelIe, pour traverser le défilé 

* 

de Monnetier, l’autre d’Etrembières, à la pointe nord du Petit-Salève, 
montant au revers oriental pour rejoindre la première à l’issue du 
vallon de Monnetier. De là, une ligne unique grimpe au flanc 
du Grand-Salève et aboutit à la station terminus des Treize-Arbres. 

Sur ce chemin à crémaillère, l’électricité est transmise aux voi¬ 
tures par deux câbles métalliques tendus à 4 m 5o au-dessus du rail 
et sur lesquels glissent les trolleys de prise du courant, fourni par 
Tusine centrale. A la descente, un contact métallique glisse à frotte¬ 
ment doux sur un troisième rail, disposé à côté et à 35 centimètres 
au-dessus de la voie. Cet ingénieux système, auquel s'ajoutent des 
! reins automatiques d'une grande puissance et produisant l’arrêt 
instantané, donne des garanties de sécurité absolue, [.etablisse¬ 
ment de cette voie a coûté 3 , 3 oo,ooo francs. Le service d’été 

« 

comprend, de chaque côté, trente trains montants et descendants, 
quarante les jours de fête. Ils mettent une heure pour s'élever aux 
Treize - Arbres, de Veyrier ou d'Etrembières, et autant pour 
descendre; 20 à 20 minutes pour atteindre Monnetier. 

De Veyrier, —- où le tramway de Collonge amène les voya¬ 
geurs de Genève par le joli chemin de Florissant et le pont de 
Sierne, sur l’Arve, à travers une banlieue charmante, — la voie 
électrique, après avoir coupé le chemin de fer de Bellegarde, 
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grimpe en biais le long des parois à pic du Pas-ded Échelle , où 
s’accroche l’ancien sentier de Veyrier à Monnetier et ses degrés 
taillés dans le roc; il arrive au défilé par un tune! de n i mètres, 
taillé en plein calcaire. En débouchant dans cette gorge élevée qui 
forme une ride profonde entre les deux monts, — creux verdoyant. 



i e Pas-de-l’Échelle et le Chateau de l’Ermitage 


semé de prairies, de vergers, tapissé de vignobles au versant du 
Petit-Salève, et où se tasse le gracieux village de Monnetier, on 
voit en lace, sur une terrasse rocheuse, à l'angle opposé du défilé, 
surplombant la vaste plaine du Rhône, le petit Château de VErmi¬ 
tage , ou des Echelles , bâti sur les substructions d’une forteresse 
célèbre du xiu e siècle, campée là comme un nid d’aigles, c’est le cas 
de réemployer ce terme malgré l’usage abusii qu’on en a fait* 





































Brûlée, puis démantelée par les Genevois au temps de la Réforma¬ 
tion, elle présenta longtemps, dans cette entaille du Saléve, des 
ruines noircies et croulantes. Celles-ci furent nivelées au siècle 
dernier, la vieille enceinte fut convertie en terrasse et en jardins et 
le corps d'habitation actuel reconstruit. 

Près du château se trouve la grotte des Voûtes ou balme de 
VErmitage , offrant une curieuse saillie de roche surplombante, où 
des centaines de personnes pourraient s’abriter à l’aise. Le Petit- 
Salève a d’autres accidents notoires ; le Trou du Diable , voisin des 
Voûtes, la grotte d’Aiguebelle, située au-dessus du moulin de ce 
nom (accès pas commodel, entre Veyrier et Etrembières; à la cime 
de la montagne, le Rempart des Allobroges, mur d’enceinte oriental 

«seul coté accessible) d’un camp établi par les ancêtres des Savoyards. 

« 

Les restes en sont visibles et des fouilles ont amené la découverte 
de débris variés appartenant à diverses époques et témoignant 
d’une très ancienne occupation de ce plateau retranché. 

Monnetier. — La voie traverse tout le défilé, longeant les mai¬ 
sons, les jardins, les hôtels, l’églisette pittoresque, finalement le 
cimetière, clos isolé vers l’issue, pour atteindre, à la Mairie , la 
bifurcation de Mornex et des Treize-Arbres, 

Ce village, enfoui dans la haute gorge qui sépare les deux Salèves, 
occupe vraiment un situation aussi charmante qu'originale. De Saus¬ 
sure attribue —* avec raison —■ la formation du creux de Monnetier 
l'action érosive des eaux venant du grand massif savoisien 
battre le flanc du Salève allongé comme une barrière devant 

l immense lac qui remplissait la vallée du Rhône et dont le Léman 

* 

n’est plus qu’un reste. Une brèche se forma dans ce mur et l'eau 
traversa. La baisse de niveau et l’assèchement des plaines environ¬ 
nantes le long de l’Arve et du Rhône ont fait de cet ancien déversoir 
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un vallon suspendu où l’homme s’est ménagé une aimable retraite. 

Le traces des courants érosifs et les innombrables cailloux roulés 

■ 

qui se retrouvent partout sur les pentes, jusqu’à une hauteur déter¬ 
minée, ne laissent d’ailleurs aucun doute à cet égard. 

D’Etrembières, on monte lentement, en contournant la pointe du 
Petit-Salève. A droite, contre la montagne, se montre le vieux 
château d’Entrembieres encore flanqué de ses tourelles, autrefois 
domaine des ducs de Savoie, aujourd’hui simple ferme. 

Le paysage s’étend graduellement; il paraît surgir, les horizons 
reculant à chaque tour de roue. On atteint la station de Ras-Alornex. 
Puis la ligne s’engage entre le Petit-Salève et le Mont-Gosse, mame¬ 
lon boisé qui s’en détache vers l’est. La voie s élève dans la gorge 
qui les sépare. 

Aîoniex est adossé à ce coteau. Il forme avec Monnetier — en 
une commune unique — la double agglomération grâce a laquelle 
le Salève occupe un rang honorable parmi les lieux habités. Ses 
villas et ses auberges-pensions se disséminent en ce coin gracieux, 
au dessus du vallon du Maison, affluent de la rive gauche de 1 An e. 

Le Mont-Gosse est un coteau riant, à la cime arrondie, aux 
flancs revêtus de prairies, de vignobles, de bosquets. Halte de 
Haut-Mornex, Puis on atteint le vallon de Monnetier-Mairie et la 
jonction de la ligne de Veyrier. 

Ici, la montée devient plus raide. Le chemin gravit en serpentant 
le flanc sud-est du Grand-Salève. Sur les pentes dénudées ou revê¬ 
tues de maigres taillis, le regard embrasse un panorama dont 
chaque seconde recule les limites et accentue la saisissante impres¬ 
sion. On atteint enfin le terminus des Treize-Arbres (station-buftet' 
et la cime du Salève montre son plan ascendant, au gazon ras, 
semé de cailloux et surtout de tessons et autres vestiges des déjeu- 




















nets sur l'herbe que les Genevois aiment à s'offrir les beaux^ 
dimanches et fêtes, en cet endroit dominant. 

Quelques troncs vénérables — fort peu — représentent les Treize- 
Arbres en question. On leur a annexé quelques sujets plus valides, 
mais sans prestige encore, le prestige ne venant qu'avec l’âge, 
autour d'un clos où s'isola jusqu'ici la modeste auberge du Salève. 
Un hôtel vient de pousser à côté, complément forcé du chemin 
de fer. 

Nous sommes à la crête de la montagne, sur cette ligne de som¬ 
met qu'on voit, de Genève, se profiler comme un dos de béte 
allongée. En continuant à gravir cette côte, on atteint la cime en 
quelques minutes (1,200 mètres). Merveilleux point de vue, d’où le 
regard plane librement de toute part. 

D’un côté, vers l’ouest, en se rapprochant du bord du plateau, 
au-dessus de la colossale muraille dressée à pic sur l'assiette gene¬ 
voise, c'est la plaine du Rhône étalée, le rempart du Jura qui barre 
l'horizon, troué vers Bellegarde par le sombre défilé du fort de 
l’Ecluse, le ruban de l’Arve pareil à un serpent lumineux, la ban¬ 
lieue étalée comme un jardin piqué d'innombrables points blancs, 
la cité groupée autour de sa cathédrale dominante, allongeant ses 
quais d'où on voit partir et grandir la plaque bleue du Léman, dans 
un évasement graduel, entre les rives du pays vaudois, au dessin 
exquis, et les coteaux d’Hermance et d ! Y voire. 

De l’autre, c’est la plaine de l'Arve en amont, jusqu'au delà de 
Bonneville, et son cadre imposant de montagnes, d’où le Mont-Blanc 
détache sa puissante silhouette. Admirable relief de la Savoie, qui 
se présente d'ici comme une autre terre promise du sommet d’un 
autre Nébo. Cette vallée du premier plan forme une région entière, 
échancrure immense où l'Arve serpente au milieu des riches allu- 

























vions, rejointe par de nombreux affluents, et qui s étend des Voirons 
à la chaîne de Vergy, du Jalouvre et du Parmelan. Elle est barrée 
devant nous par le flanc allongé du Môle, où court la route de 
Bonne à Bonneville par Contamine, et où les nés célèbres de 
Faucigny, la forteresse qui commandait le pays et lui donna son 
nom, se distinguent sur un mamelon saillant. 

Et les grandes Alpes enveloppent le tableau de leur majestueux 
hémicycle, arqué du sud-ouest au nord-est depuis le Dauphiné 
jusqu'à l’Oberland bernois. 

J’ai eu l’occasion de parler ailleurs, à propos de la Semoys, 
notamment (Guide en Ardenne, t. I, iqi) des remarquables eflets 
de brouillard observés sur les hauteurs et de la curieuse illusion 
que donnent les brumes opaques emplissant les creux des vallées 
où le soleil les pénètre et les dissipe lentement. Dans les Alpes, le 
phénomène acquiert une grandeur sur laquelle il est inutile d'insister. 


Mais le Salève, grâce encore à la facilité d'accès qu’il présente, a 
une renommée spéciale pour les tableaux de ce genre. Quand la 
grande plaine du confluent de l’Arve et du Rhône et le Léman lui- 
méme sont enveloppés d'un voile épais et glacial, il suffit de s’élever 
sur les pentes du Salève pour se trouver soudain en pleine lumière 
radieuse. A mi-hauteur la brume est coupée net; vous voyez rouler 
à vos pieds, déferler en vagues argentées, jusqu'aux versants loin- 

t 

tains des pics émergés, un vaste océan de vapeurs moutonnantes. 
Sur le plateau du Grand-Salève, l'effet est d une majestueuse et 
splendide fantasmagorie. Le creux de Monnetier est devenu un 
détroit reliant entre elles les deux parties de cette mer de vapeurs 
qui — telles autrefois les eaux — s’étend d'une part jusqu'au Môle, 
de l’autre jusqu’au Jura, et au-delà duquel la cime du Petit-Salève 
apparaît comme un îlot. 









Du plateau des Treize-Arbres, la crête du Salève continue jusqu'à 
i endroit culminant (trajet : un peu plus de deux heures), les Pitons 
(1,37g mètres d'altitude), en passant par la Grande-Gorge, le Crët 
de la Grange Fournier (vue recommandée, 1,304 mètres), la gorge 
de la Croisette, 


LA ROUTE DU GIFFRE 


Le tramway construit en 1892 par la Société des Chemins de fer 
économiques du Xord , qui a son siège à Anzin, emprunte la route 
départementale d’Annemasse à Bonne, Saint-Jeoire, Taninges, 
Samoêns, et ses embranchements de Bonne à Bonneville et du 
Pont-du-Risse à Marignier. 

Cette route du Giffre est celle que suivait l'ancienne patache faisant 
une fois par jour le service de Genève à Samoëns et vice-versa. Elle 
partait de Y Hôtel de Savoie , rue La Rive, et n'avait guère d’utilité 
pour les touristes, cela va sans dire. Le trajet durait sept heures; le 
départ de Samoëns avait lieu à quatre heures du matin. 

Le tramway actuel a quatre départs journaliers, durant la saison 
d'été; il transporte les voyageurs d’Annemasse à Samoëns en moins 
de trois heures et les touristes y trouvent toujours des places qui 
leur étaient souvent refusées» sous l’ancien régime, les indigènes 
ayant tout pris. 

Avant d'arriver au Giffre, notre route s'élève légèrement sur la 
pente des Voirons, dont elle commence par longer le pied en 
remontant la rive droite de la Ménoge . Au pont de Fillinges, elle 




































passe de celle-ci à son affluent, lêforon de Bogcve, qu’elle quitte à 
Viuz-en-Sallaz pour descendre ensuite par Saint-Jeoire au bassin du 
G i tire. 

D'Annemasse à Bonne. — Au départ d Annemasse, la vue est 
très belle. I.e chemin prend la direction de Monthoux, longe la 
butte du côté nord, se rapproche des Voirons en traversant une 
région de vignobles, de noyers et autres arbres fruitiers, et de 
métairies disséminées. A droite, la silhouette du Salèvc, que Mon¬ 
thoux vient masquer un instant. 

Successivement, les haltes du Bas-Monthoux, de BottHj sous le 

village de Cranve, et de La Berghe, où l’on rejoint la route de 

* 

Thonon à Bonneville, qui commence à remonter la Ménoge. 

Bonne-sur-Ménoge (14 kil., altitude 497 mètres), village de 
000 habitants, au confluent de la Ménoge et du toron de 
Bogève, bifurcation des routes de Bonneville et de Saint-Jeoire. La 
partie basse, que nous traversons, est dominée sur notre gauche 
par l’ancienne place forte. Une longue terrasse en surplomb; à 
l’extrémité, de vieux murs revêtus de lierre; l’église pointant son 
clocher entre les massifs d’arbres; quelques maisons renaissance, 
d’aspect vénérable ; l’église elle-même, restaurée en i 58 i, offrant de 
curieux restes d’architecture primitive; sur la place, le tilleul de 
rigueur. Tout à l’entour de cet étroit plateau, des débris de rem¬ 
parts. Telle est Haute-Bonne, forteresse et prison d Ltat des ducs de 
Savoie, qui eut, à l’instar de toutes ses pareilles, beaucoup a souf¬ 
frir durant les troubles de la fin du xvi° siècle. Ceux de Berne et 
de Genève s’en étant emparé en 1 5 Bg feignirent de la rendre au 
duc Charles-Emmanuel, qui était venu les assiéger, hn s en allant, 
ils mirent le feu à une mine qu’ils avaient préparée de iaçon que 
les Savoyards, aussitôt dedans, sautassent avec la maison. Ce qui 
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arriva ; il y eut une centaine d’hommes écrabouillés. Mais le duc 
eut encore le temps de tomber sur les Genevois qui, le tour joué, 
s’en retournaient chez eux, et de leur faire payer leur trahison. 
Cher, paraît-il ; aucun ne rentra. 

Embranchement de Bonneville. — La route, laissant à 
gauche celle de Saint-Jeoire, traverse la Ménoge et s’élève sur le pla¬ 
teau qui nous sépare de l’Arve. Belle vue en arrière sur Haute- 
Bonne; à gauche se creuse la vallée du foron. On atteint la cime 
du plateau à Findt'ot (475 m.), croisée de la route directe d'Anne- 
masse à Bonneville, par Arthaz et Nangy. Là commence cette longue 
descente au pied du versant occidental du Môle, dont on suit la 
direction du haut du Salève. La montagne découpe une succession 
de mornes qui sont les contreforts de la haute pyramide.On traverse 
Contamine-sur-Arve, village de 000 habitants, qui possède une 
église remarquable, du xiv*’ siècle, avec des clefs de voûte à pen¬ 
dentifs, et des restes d'un prieuré clunisien dont les bâtiments sont 
occupés aujourd’hui par des rédemptoristes. 

A droite, la plaine de l'Arve se déploie magnifiquement depuis le 
pied de Salève jusqu à La Roche. 

Les ruines de Faucigny couronnent une crête de rocher saillant 
au flanc du Môle, peu après Contamine, surplombant de a 5 o mètres 
la plaine de l’Arve. Une croix monumentale est dressée à la pointe 
du roc. La route de Bonneville à Peillonnex, qui serpente au Hanc 
de la montagne, contourne le mamelon des ruines. Faucigny 
datait du xi P siècle. Ses annales les plus brillantes sont du xn ft et 
du xm e . C’était la demeure féodale des seigneurs du pays; du 
haut de ses tours, ceux-ci découvraient plus de la moitié de leu's 
domaines. Il comprenait une enceinte assez vaste, occupant l'as¬ 
siette du mamelon et enfermant, avec le château, les habitations 
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des gens de service ou a goujards » (goujats). Une porte flanquée de 
deux tours y donnait accès vers le bas, c'est-à-dire au nord. Du 
côté opposé, à la partie haute, s’élevait le manoir proprement dit 
et ses tours puissantes, précédé d'une place d'armes et dune cour 
d honneur. 

11 reste de tout cela des ruines assez informes. 

Abandonné peu à peu, après la période féodale, Faucigny attei¬ 
gnit néanmoins le dix-huitième siècle sans avoir été franchement 
attaqué par la destruction. Mais la Révolution en ht une sorte de 
carrière banale où chacun allait s’approvisionner en ruinant le plus 
qu'il pouvait le « monument du despotisme ». Jusqu’en 1810, le 
colosse fut ainsi martyrisé. Alors on s’avisa de préserver ce qui 
restait. Un peu tard, ainsi que cela s’est tait d’ailleurs pour tant de 
ruines intéressantes, dans toutes les parties de l’Europe. 

Du roc de Faucigny la vue est fort belle et s’étend, au nord, 
jusqu'au Jura. 

Bonneville. — Chef-lieu d’arrondissement. F’as très gai d'aspect, 
malgré sa situation au pied du Môle et au bord de l’Arve. J'ajouterai 
que sa qualité de sous-préfecture et sa population de fonctionnaires 
ne contribuent pas beaucoup à suppléer, par voie suggestive, dans 
l’esprit du voyageur, aux attractions que sa physionomie laisse 
désirer. 

L’artère principale, en s'évasant, forme une longue place trian¬ 
gulaire bordée de maisons grises et maussades. Au fond, à la base 
du triangle, une rue de gauche, dans la direction de Marignier, 
mène à la gare du chemin de fer, une de droite au pont d’Arve et 
au quai où se trouve la sous-préfecture. De l'autre côté du pont se 
dresse la colonne, haute de 22 mètres, que surmonte la statue du roi 
de Sardaigne Charles-Félix ; une inscription en latin ampoulé, à la 
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mode du temps, rappelle les titres de ce monarque à la reconnais¬ 
sance des riverains de lArve, dont il réprima les fantaisies par de 
sages endiguements. En deçà, sur le quai de la préfecture, un 
modeste obélisque, dont un sculpteur de Samoéns a orné la face 
de deux fusils croisés, est consacré à la mémoire des enfants de 
la Haute-Savoie tombés en 1870*71. 

Ne tramway s'arrête au bout de la place, devant un groupe de 
vieilles bâtisses au rez-de-chaussée en arcades. 

L'ancien château, qui a conservé ses tourelles en poivrières, fait 
l'office de prison. 

Bonneville n'a guère que 2 , 5 oo habitants. Il est situé sur la rtve 
droite de l'Arve, prés du confluent de la Borne , affluent de gauche 
qui arrive du Mont-Fleuri par le vallon du Grand-Bornand. 

Lès le commencement du xiv* siècle, ce bourg fut le chef-lieu du 
Faucigny. Son arrondissement actuel comprend 9 cantons, 68 com¬ 
munes, 69,000 habitants. Un vignoble renommé, la côte d’Aj'se, 
tapisse les flancs du Môle en face de Bonneville, 

•i 

De* Bonne à Saint-Jeoire, au Pont-du Risse et A Mari- 
gnier. — Les Voirons. — Le Môle. — Nous reprenons, à 
Bonne, la ligne principale, suivant le pied des Voirons jusqu'au 
Pont de Fillinges, hameau situé à la bifurcation de la route de 
Boège , qui s’élève à gauche, en remontant la Ménoge. Ce village, 
distant de 7 kilomètres, se trouve à une altitude supérieure de 
200 mètres à celle du Pont de Fillinges. Une malle-poste, en corres¬ 
pondance, le matin, avec le tramway, monte à Boège. 

Les Foirons. — L'ascension de cette riante montagne, haute de 
iqnô mètres, se fait de préférence par Bonne, retour par Boège. 

1 >n monte par Malan, Jufly, Buisson-Rond, pour gagner le plateau 




































de Pralei (1406 mètres), puis, suivant toujours la crête, le Calvaire 
ou le Signal, point culminant (1456 mètres), La montée exige de 
trois a trois heures et demie. 

A Pont-de-Fillinges, nous quittons la Ménoge, que la route 
franchit pour arriver tout de suite au bord du foron, son affluent. 
Nous remontons la rive droite de ce dernier en contournant la 
base du Mont-Vouant , qui succède aux Voirons. A mi-côte, on voit 
se profiler le hameau de Borsinges. Puis, après a halte de Brégnv, 
la route franchit le foron et s'élève sur la côte qui sépare entre eux 

les bassins de la Ménoge et du Giftre. 

Viuj-en-Sallaf apparaît de loin sur le plateau découvert de la 
rive gauche du foron, au pied de la montagne des Brasses 
(1307 mètres) dont l’ascension exige deux heures. C’est un gros 
bourg de 3 ooo habitants que nous laissons sur la gauche. La route 
qui le traverse est le prolongement de celle qui monte de Bonne¬ 
ville par l'aucigny et Peillonnex et vient croiser la nôtre à la halte 
de Viuz, près du château Presset , au parc emmuraillé. Elle 
continue à remonter le foron et passe à Bogève. 

Ville~en-Salla\, riante localité parmi les vergers, au flanc des 
Brasses. En face, sur notre droite, La Tour, avec son clocher 
métallique, et vers la route, le mamelon de l’ex-château-fort, que 
remplacent les stations d’un calvaire. 

Saint-Jeoire {20 kil.), chef-lieu de canton, 1600 habitants. La 
gare précède l’agglomération. A gauche, on voit se profiler au 
versant du Vernant, contrefort des Brasses, le château de la 
F lécher e, qui se présente sur la pente où évolue la route montant 
de Saint-Jeoire vers Onion et Mégevette, laquelle va rejoindre 
le Risse. La Fléchère — ou Beauregard — est un manoir du 
xni e siècle; une restauration de îSyq lui a donné sa physionomie 
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actuelle. Une esplanade au mur crénelé, flanqué de tourelles en 
encorbellement et de poivrières trapues, forme avancée en terrasse ; 
le corps de logis, accosté d’une tour carrée à haute toiture, 
s’encadre dans la verdure des grands arbres. Le tout s'adosse à la 
montagne d’une façon pittoresque. En avant, contre le chemin, une 
chapelle ogivale moderne renferme la sépulture d'un premier 
président à la cour de cassation, M. Mercier, qui fut propriétaire 
du domaine. 

Saint-Jeoire a un aspect de bourg ancien; ses vénérables maisons 
grises ont bien l’air, comme celles de Bonneville, d’avoir une 
histoire à raconter. Elle forment une longue artère irrégulière, 

déclive, suivant la direction d’un ruisseau affluent du Risse, à la 

* w 

base septentrionale du Môle. Une placette s’ouvre à gauche, mon¬ 
trant une tour crénelée, isolée, ornée d’une fontaine qu’ombrage un 
saule-pleureur. C’est la tour restaurée de l’église primitive, démolie. 
L’église moderne s’élève à côté. Là-haut, dans la perspective qui 
aboutit au cimetière dominant, on voit la statue de Germain Som¬ 
meiller, auteur du percement du Mont-Cenis, né à Saint-Jeoire en 
i 8 i 5 , mort en 1871. 11 est inhumé à La Tour. Sommeiller a égale¬ 
ment une statue à Annecy; son département ne lui a pas 'ménagé 
le bronze. On lui doit les premières machines perforatrices, qui 

fonctionnèrent au Cenis, de 1867 à 1870. 

Tout près, un vieux clos, à droite de la rue descendante, rempli 
de beaux arbres touffus respectés par les générations, environnant 
une bâtisse du xvm e siècle, offre l'aspect rare et surprenant d’une de 
ces exquises demeures qu’un abandon voulu ou forcé a conservées 
intactes, dans toute l’intégrité de forme, de couleur, d impression. 

Le Môle. — C’est de Saint-Jeoire que. se tait de préférence 
l’ascension de cette belle montagne, dressée comme une borne gigan- 





tesque au seuil de la région du Giffre. Son altitude (1,869 mètres), 
son isolément superbe, sa situation entre la plaine de l’Arve et les 
vallées du Faucigny et du Chablais, annoncent suffisamment la 
splendeur du panorama que l’on trouvera au sommet. 

L'ascension n’est ni longue ni difficile. Un très bon sentier mène 
de Saint-Jeoire au sommet du Môle, par le Chalet de i’Ecutieux, 

Au versant opposé, vers Bonneville, se trouve un autre refuge, le 

* 

Chalet du Petit-Môle — avec logements — installé par le Club alpin 
français, section du Mont-Blanc; on y monte en trois heures, en 
partant de la station de La Tour; du chalet, il faut une heure encore 
pour atteindre le point culminant. Le spectacle du lever du soleil 
sur le Môle est d’une beauté incomparable. Inutile d'ajouter qu’il 
faut, pour en jouir, faire preuve d une certaine diligence matinale. 

De Saint-Jeoire, on peut faire d autres excursions fort inté¬ 
ressantes. Celle du Risse, d’abord, par la route dont il est parlé 
ci-dessus et qui mène au val d’Ou ion et de Mégevette. 

Onion est un bourg de près de 2,000 habitants. Le chemin qui y 
mène, après Pouilly, traverse une gorge étroite et rocheuse où il 
surplombe le torrent. 

Vers Mégevette, la vallée s'encaisse de nouveau, dominée à 
l’ouest par la chaîne de Miribel. A mi-chemin, La Cula\ , où se 
trouvent des cavernes qui ont fourni de nombreux vestiges de 
l’époque quaternaire. 

En continuant, on passe, par le col de Jambaç, au-dessus de 
Dorjon, dans le bassin de la Dranse, pour redescendre à Thonon 
et au Léman. Cette promenade du haut Risse se combine pour le 
retour avec l’ascension des hauteurs de Miribel, des Brasses et du 
Mont-Venant, c’est-à-dire de la chaîne dominant la rive droite du 
Risse. 
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Sur la rive gauche, excursions variées vers le massif des mon¬ 
tagnes de Mieussy et de Taninges : le Somman au flanc duquel 
s’élève un escalier de trois cent soixante-dix marches taillées dans le 
roc et où se trouvent des pâturages célèbres, la pointe de Roy , le 
Haut-Fleury , la pointe de Chai une, le pic de Marcelly , enfin la 
pointe de Chéry. Toutes ces montagnes composent le massif inter¬ 
médiaire entre le Giftre et la Dranse et offrent des points de vue lort 
intéressants sur le Chablais et le Faucigny. 

Notre route du tramway, en quittant Saint-Jeoire, descend au 
Pont-du-Risse (station), où s'embranche le tronçon de Marignier. 
Ici, le Risse reçoit le ruisseau de Saint-Jeoire, dans un fond envi¬ 
ronné de côtes boisées. La route contourne la base du Môle; par 
une large échappée que forme la vallée du tiiflre en allant rejoindre 
celle de l’Arve, on voit se dessiner les montagnes de Sallanches, 
l'Aiguille de Yarens et, derrière, le Mont-Blanc. 

Le versant du Môle, revêtu de bois, avec de riants hameaux 
alignés sur ses bas contreforts, lait un premier plan qui rappelle 
les hautes Alpes de la Suisse. Les routes se séparent, 1 une suivant 
le fond vers Marignier , situé là-bas dans l'échancrure, l’autre 
s’élevant graduellement à gauche pour gagner ia Serraz, à la base 
de laquelle le Giflïe bouillonne dans le fameux défilé dont j ai 
parlé (pages 5 et 6). Son confluent avec le Risse se trouve un peu 
plus loin, sur la route de Marignier, à Arenton-Dessous (double 
pont sur les deux rivières). Notre chemin montant le domine. 

A Marignier, le tramway rejoint la ligne du Chamounix, arrêtée 
jusqu'ici à Cluses, station suivante ; le prolongement jusqu au pied 
du Mont-Blanc, par Sallanches et Saint-Gervais, est en construction. 
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LA VALLÉE INFÉRIEURE 

DU GIFFRE 


Bu pont du Risse à, Taninges et Samoëns. — La Serra p 
est un des endroits les plus curieux et les plus émouvants de 
la vallée. La route, en corniche, surplombe le précipice, où le 
regard pénètre non sans effroi, à certains points de la montée. 
A l’époque des crues, on entend mugir le torrent dans les pro¬ 
fondeurs du gouffre aux parois sauvages. En 1892, le courrier 
de Samoëns à Bonneville, qui descendait la côte par une nuit 
sombre et orageuse, fut précipité dans l’abîme avec un des chevaux ; 
1 autre resta en deçà du parapet avec la malle-poste. Le lendemain, 
on retrouva au fond des restes mutilés. Une petite croix, plantée 
sur le parapet, indique le lieu précis de cette tragique aventure. II 
est inutile d’ajouter que la voie ferrée présente une sécurité absolue 
et que le trajet de la Serraz, tout en donnant une sensation compa¬ 
rable à celle qu’on éprouve dans la Via-Mala et en maint autre 
défilé des Alpes, n’est aucunement dangereux. 

t.a montée achevée, le paysage change soudain de caractère; 
l’assiette de Mieussy se révèle brusquement, avec ses fonds de 
verdure, ses côtes de sapins, son cadre de montagnes aux lignes 
capricieuses entre lesquelles on voit resplendir, au fond, la cime 
plate, immaculée du Buet, avec l’Aiguille Verte à sa droite. 

Mieussy, localité de 2,5oo habitants, à la base du Somman, dans 
une situation ravissante. L’église blanche, au clocher bulbeux, 
émerge là haut du groupe des maisons échelonnées. Le foron de 
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Micussy, qui descend des hauteurs du Somman, passe au bas de la 
côte. I.a route trace une longue courbe depuis le dédié de la Serraz. 
Une première halte du tramway (Mieussy-station s , après laquelle 
on passe le foron pour longer le village en contre-bas. Seconde 
halte devant l’hôtel de la Poste. 



MIEUSSY 


La sombre pyramide à pointe recourbée, aux flancs revêtus de 
sapins, qui s'élève devant Mieussy, vers amont, à droite en arri¬ 
vant, est la pointe d'Orchex ou d'Orsaix (1,346 m.), sommité qui 
domine le confluent du Giffre et de l'Arve, Embrassée par le grand 
















crochet terminal que décrit le premier, elle fait au Môle d'en face 
Un modeste pendant. 

Le ruisseau, devant Mieussy, coule à la base du mont d’Orehex, 
formant avec son affluent le foron un fond de prairies, de bos¬ 
quets, semé de maisonnettes, de forges et de moulins. Un chemin 
y descend, rive droite du foron, et traverse le Giffre sur un pont 
cintré, remontant d’autre part les versants d'une gorge allongée au 
flanc du mont d’Orchex et passant aux hameaux de Dessy et 
d fvorai , situés là-haut 1776 m.). De là on gagne la-cime par Bosch- 
d'en-Bas. Un chemin en lacet descend au versant qui regarde 
1 Arve, par la Cote de Thieq, et vient tomber sur la route de Mari- 
gnier à Châtillon, d’où Ton gagne Taninges. 

Du pont de Dessy, qui se présente en contre-bas de la route en 
arrivant à Mieussy, on peut faire des explorations dans la gorge 
de la Serraz, Le touriste curieux—mais prudent — cherchant à 
pénétrer « le secret de l’abîme », trouvera toujours à satisfaire sa 
curiosité, malgré la difficulté d'accès. 

Le versant auquel s’adosse Mieussy offre de beaux points de 
vue sur le Mont-Blanc. A la montée du village, le chemin longe le 

il 

cimetière qui environne l’église. Un embranchement s’élève der¬ 
rière, rayant la côte obliquement, et va rejoindre là haut le ravin 
de Matringes, qui descend du massif du Haut-Fleury. 

Le sentier gagne la Haute-Pointe et le col de Savan , les chalets 
e t les hameaux échelonnés de Chesalet, Pag et, Gebly, Echeru , 
Roche-Palud , Les Mouilles , Parquet , La Rama%. Le col franchi, 
le sentier redescend à travers bois le ravin de Bellecombe pour 
rejoindre la Dranse au-dessus de l'ancienne abbaye de Vallon, Un 
autre chemin, se détachant à i’arquet, passe au col de Vésine, sous 
la pointe de Chai une. Toutes les cimes de ce massif entre le Giffre 
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et la Dranse sont accessibles plus ou moins aisément et leur ascen¬ 
sion est très intéressante. Le Haut-Fleury et le Marcelly, qui s élè¬ 
vent vers le Giffire dont ils dominent directement la vallée, n oflrent 

B 

pas moins d’intérêt. 

Ce massif du Marcelly surplombe notre route de Mieussy à 
Taninges. On passe à Mat ring es f à l’orifice de la gorge susdite, 
où apparaît une chapelle perchée sur une terrasse rocheuse. 

La route descend au Détroit-Denté, qui terme 1 assiette de 
Mieussy. Un mamelon détaché du Marcelly — le roc de Suets 
vient étrangler la vallée, pousser et serrer la rivière contre la base 
du pic d'Orsaix. Un second ponceau est jeté sur le Giflre peu avant 
l’étranglement, près du hameau dit Sous-Château. 

A l’issue du détroit, un affleurement rocheux, sur notre gauche, 
semble montrer la déchirure vive que le torrent fit à la montagne 
pour se frayer passage, i !t le val de Taninges s ouvre brusquement 

























en une plaine d’alluvions où le lit de la rivière, rejeté vers la droite, 

-i i "‘ 

est rejoint par le foron de Taninges. 

Le paysage élargi s encadre à lavant-plan des crêtes du Marcelly, 
là*bas des pics de I’Avoudru et du Criou, dessinant leurs silhouettes 
originales au dessus de Saraoëns ; tout au fond, le dôme éclatant 
du Buet, épaulé par le Grenairon, apparaît dans sa splendeur. 


TANINGES ET SES ALENTOURS 

Taninges (36 kilomètres), est l’endroit le plus important de la 
vallée, chef-lieu de canton de 2 , 5 oo habitants, situé à l'orifice d’une 
gorge étroite et profonde où coule le foron, au croisement de la 
route du Giffre avec la route nationale de Grenoble à Thonon. 

En face, la plaine atteint sa plus grande largeur; le Giffre, ser- 
rant la côte de la rive gauche, décrit un grand arc dont notre 

>p 

chemin figure la corde et le foron le rayon, avec le bourg à la 
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“ 4 1 “ 

base Je celui-ci, étalé à l'issue du ravin et pelotonné dans l’encoi¬ 
gnure. L’église moderne, vaste, lourde, d’un style classique sans 
caractère, flanquée d’une tour carrée, est plantée au bord du toron, 
dans l’angle des deux routes, comme une sentinelle avancée. 

Le vieux bourg s'étale et s'échelonne derrière, remontant le tor¬ 
rent qui coule entre des blocs de rochers, au revers de l’artère prîn- 
cipale, enjambé par une arche de pierres, i In peu plus haut, 
i'aninges finit brusquement; le ravin s’étrangle, des scieries et des 
moulins s’accrochent aux versants rapides, alimentés par des prises 
d'eau. Il s'allonge, d’autre part, dans le sens de lu vallée. 

Ce bourg est industriel; outre les scieries, il y a, à Taninges, des 
carrières de marbre et des mines d’anthracite. Des marchés fré¬ 
quentés s’y tiennent également. 

Les promenades et excursions aux alentours sont nombreuses. 

Au milieu de la plaine nue qui s’étend entre Taninges et le 
GitïVe, s’élève un clos important : l’ancienne abbaye de Mélan , 
aujourd'hui collège épiscopal (petit séminaire). C’était une char¬ 
treuse dont la fondation remonte à i2o3. Elle a conservé une cha¬ 
pelle en ogival primaire. 

La route, partant de l’église, descend droit à travers cette plaine 
(le chemin de l’abbaye se détache à gauche); elle, passe le Giffre au 
pont d’Etaissière, en amont du confluent, et remonte la côte 
opposée pour gagner par un crochet le col de Châtillon. Un chemin 
s’y greffe à l’angle, continuant à remonter la rive gauche du Giflre : 
c'est la route de Samoëns par Rivière-Enverse et Morillon. La pre¬ 
mière de ces localités se présente là-bas, à 3 kilomètres de la bifur¬ 
cation, sur un ruisseau longeant la côte, parallèlement au cours 
d’eau principal et que le chemin accompagne. Deux curiosités : la 
Grotte de. Rivière et le Gros Fayard , hêtre gigantesque. 
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Le coi de ChâtUlon est un passage d'une altitude très modeste 
■qui traverse le delta des hauteurs entre le Gifl're et l’Arve, de 
I'aningcs à Cluses (2 heures). 

Des côtes de Taninges, on distingue à travers cette échancrure 
les versants de la rive gauche de l’Arve. Au milieu se dresse le 
mamelon rocheux que couronnent les ruines de Châtîllon, avec le 
hameau au flanc. 

En deçà, bifurcation d’Arâches. Au delà, celle de Bonneville par 
Marignier, puis la route dévale à Cluses. 

On part de i'aninges comme de Saint-Jeoire et de Mieussy, pour 
parcourir le beau massif qui forme les limites de Chablais et du 
Kaucigny, sur la rive droite du Gitfre, entre les deux routes de 
Thonon, celle qui passe à Saint-.leoire et celle qui passe ici. 

L’ascension du Mareelly, sans difficulté, est la première indiquée. 
La montagne dresse ses pitons au-dessus de Taninges : le Grattiaux 
le Plane r, la Tête Noire (une des innombrables Tètes Noires du 
massif alpin). Un chemin neuf y accède par les hauteurs de la rive 
droite du foron (4 heures jusqu’au pic principal, haut de 2,ib6 mè¬ 
tres), par les l ouavres, le chalet Magnîn, les Montants, les Chaux , 
coupant de petits torrents successifs, affluents du foron, dont elle 
domine la profonde crevasse, en face de la route de Thonon, qui, 
parallèlement, ascensionne sur la rive droite qu’elle vient surplom¬ 
ber par une courbe prononcée. 

Ce chemin continue à suivre à mi-côte le ravin du foron, par 
les hameaux de Rond et de Fr y (communication avec la route de 
Thonon au vont des Gets ), contournant le massif du Mareelly pour 
gagner la pointe de Chalune, la pointe d’Uble et la chaîne du Roc 
d’Enfer. 

* 

Notre sentier d'ascension s'en détache après les chalets de Chaux 
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et grimpe le long du Bruinant, affluent du foron. On atteint 
l'auberge du Pradcly ou Pra^-de-Lys, alpages superbes, d’où 
l'ascension se poursuit à gauche, au petit et au grand ITaney, vers la 
pointe de Marcelly. Du Pradely au lac de Roy par le Chalet des 
Bêtes, les gorges de Pradcly, les Mouillettes. 

Le lac de Montriond. — La route de Thonon, confondue 
avec celle du Girtre, l’espace de 700 à 800 mètres, dans la traverse 
de l'aninges, se détache à gauche, fait un crochet aigu sur la côte 
et, par une longue courbe, revient surplomber la rive gauche du 
foron, en face des versants du Marcelly. Elle continue à s'élever 
parallèlement au ravin quelle abandonne au pont des Gets, pour 
suivre la rive droite de Y A rpetta^, ravin latéral. Aux Moulins d'en 
haut, après le hameau de Corme, on arrive à la crête de la mon¬ 
tagne des Gets et I on traverse le village de ce nom, d'où la route 
redescend le versant de la Dranse sous la pointe de Chéry (à notre 
gauche), en suivant la rive droite du ruisseau des Gets. Gette des¬ 
cente se termine en lacet; on traverse la Dranse après avoir rejoint 
le chemin de Morzine et Fon s'engage dans le val de Montriond par 
les Granges et Lavanche. 

Le petit lac de Montriond s'allonge entre les hauts rochers et les 
côtes boisées, dans un site ravissant. Il n’a guère qu'un kilomètre 
et demi de long sur un demi de large. Les montagnes qui l'envi¬ 
ronnent, d'un profil charmant, les massifs de sapins jetés sur ses 
rives, lui donnent un caractère fort pittoresque. Une auberge isolée 
est plantée au bord; car le lac de Montriond n'est pas seulement un 
but de promenade : on séjourne sur ses rives. Situé à 1 kilomètres 
seulement de la route nationale qui aboutit à Thonon, il se trouve 
relié à ce chef-lieu et au chemin de fer de la rive sud du Léman. 1 .a 
cascade d'Ardent, voisine, tombe d’une hauteur de soixante mètres. 










Üe l’autre côté du lac, le chemin continue, passe à Chenay et à 
Iyndaret , d'où l'on peut gagner le val d’Abondance par le col de 

* t- 

Bassachaud, le val de Morgins par le col de Becret, le val d’Illiers 
et Champéry par le col de Chêsery. 


SAMOËNS ET SIXT 

LE HAUT-GIFFRE 

¥ 


De Taninges à Samoëns, la distance n’est guère que de onze kilo¬ 
mètres, 

La route de Taninges à Sixt (îykil.) continue à suivre la rive 
droite, assez loin du Giffre, qui coule au bas de la plaine de Mélan 
puis se rapproche pour s’éloigner encore devant Samoens et, fina¬ 
lement, s’encaisser dans le défilé des Tines. 

L’ancien chemin serrait davantage les coteaux de notre rive, 
reliant entre eux les jolis hameaux et les groupes d’habitations qui 
s’accrochent aux premiers contreforts de la montagne : Gel in g es, 
Chessin, La Palud, Verdevant, le grand et le petit Jutteninge, 
Le Clos , Loche , plus haut Ktry et Le Chêne , enfin le village de 
Verchaix. La nouvelle chaussée laisse ces coteaux sur la gauche 
et tire droit vers Samoëns, en plaine. 

Au sortir de i aninges, la route de Thonon se détache de la nôtre. 
Le Gitffe se rapproche. De l'autre côté de l’eau, le village de 
Riviere-Enverse . Toute cette partie de la vallée offre une physio¬ 
nomie riante, plantureuse, respirant l’aisance ; le paysage est doux 
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à l’œil, verdoyant, plein d’arbres fruitiers; le pittoresque des 
habitations n'a rien de sauvage. 

Verchaix-Morillon (halte) — ou plutôt Les Hôtes , petite agglo¬ 
mération intermédaire entre les deux villages que notre route ne 
touche point. Le premier est situé sur la hauteur à gauche. Le 
second, de l'autre côté du Cidre, sur la route directe de Châtillon 
à Samoëns, comme Rivière. 

Verchaix ( 5 oo habitants) est une localité ancienne, berceau d’une 
famille noble citée dans les annales du pays. Une esplanade voisine 
montre les débris de la demeure féodale des seigneurs de Verchaix. 

Morillon (Goo habitants), dans la plaine de la rive gauche, au 
milieu de vergers et de cultures, a conservé un clocher du 
xn e siècle. 

Nous traversons le torrent Valentine qui descend du col de Jou - 
plane , situé directement au nord. I .a cime du Buet se montre pour 
la dernière fois : l’approche de la montagne va la dérober à nos 
yeux. Le Gifl're s'éloigne, serrant les hauteurs de la rive gauche et 
le site fertile de Samoëns s'étale, dominé magnifiquement par la 
pyramide rocheuse du Criou. 

La Béroufe, dernière halte du tramway, agréablement située sous 
les hauteurs de Jouplane. Plus haut sur le coteau : Mathonnex, où 
jaillit une source ferrugineuse. 

Samoëns (46 kil.; altitude yoo m.; 2,600 habitants). — Nous 
voici à 1 extrémité de la ligne du tramway, au cœur de la région du 
Gitfre, en ce bourg de Samoëns dont le nom sonne étrangement 
avec un choc de voyelles qui rappelle les vieux noms celtiques. La 
région en a d’autres, qui produisent à l’oreille la même impression 
suggestive : la «grotte de l’Ermitage », creusée ici près, au tlanc du 
Criou, s’appelle aussi la « Tanna de 1 Ermoe », dont on lait « Ler- 
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mois »; il y a le hameau de « Secoën » et « l’Odda », alpage situé là 
haut entre la pointe du Thuet et le glacier de Foilly. 

Mais il y a mieux que le nom, L’endroit est d'un charme original 
et exquis. Le Clévieux — appelé aussi Clairon — y vient rejoindre 
le Giffre à l’issue d’une combe dominée par des montagnes impo- 
santés, aux profils bizarres. Le village s'agglomère entre la plaine du 
Giffre et cette combe profonde, à l'issue de laquelle il semble planté 
comme une sentinelle gardienne au seuil d'un domaine convoité. 

Ce petit chef-lieu de canton de la Haute-Savoie n'est pas seule¬ 
ment aimable à voir, singulièrement attractif, recommandable au 
point de vue de l'extrême salubrité de l'air qu’on y respire, enfin 
au centre d’une région des plus intéressantes : son passé ne manque 
pas d’illustration, il a une histoire que le savant Albanis Beaumont, 
en son culte un peu maniaque du sol natal, a pu faire remonter 
jusqu’aux origines celtiques auxquelles je faisais allusion tout à 
l'heure. ! .'auteur de la « Description des Alpes Graïes et Cottiennes » 
était, au commencement de ce siècle, directeur des forges qu'ali¬ 
mentait l'exploitation de minerais de fer dans la vallée du Giffre. 11 
séjournait à Sixt, où il mourut en 1811. Nous y verrons son tom¬ 
beau. Si l’on se contente de prendre l’histoire de Samoens à l’époque 
où elle offre les premiers documents un peu certains, on arrive 
déjà à reconnaître qu’il y avait là, au x* siècle, un domaine seigneu¬ 
rial des premiers barons de *Faucigny. Leur castel, appelé « Mon- 
tanier », occupait la hauteur qui domine immédiatement le bourg 
et où s’élève aujourd'hui encore la « chapelle du château », érigée 
s ir les ruines dont il subsiste quelques vestiges. 

Le bourg formé au pied de cette demeure féodale acquit une 
aisez grande importance et devint dans le pays de Faucigny la 
« châtellennie des Sept-Monts ». 
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Cette désignation se rapporte à une des étymologies du nom de 
Samoêns ; étymologie d’ailleurs appuyée sur cette réalité, que I on 
compte en effet sept montagnes formant non le sol même de la 
cité, comme à Rome, mais lui faisant là haut une couronne d'al¬ 
pages ; il s'agit non pas des pics environnants mais de ces pâturages 
élevés qui bossuent l’horizon entre les crêtes, piqués de chalets; 
on les nomme ; ils apparaissent vers le nord et le nord-ouest, 
séparés par les arêtes et les pointes rocheuses depuis Angolon 
jusqu'au Criou ; ce sont : Cuidex, Vigny, Fréterolle, Chardon - 
nière , Dostan, Odda et Foilîy ; sept cônes symboliques qui figurent 
dans le sceau local. 

L’église dépendait de l’abbaye de Sixt. Au xvi° siècle, elle fut 
sécularisée et érigée en collégiale. 

Au xv f ’, Samoêns fut détruit deux fois par le feu. Il ne s'est jamais 
relevé complètement de cette catastrophe; auparavant son territoire 
était plus étendu, comme l’attestent des débris de substructions aux 
alentours. 

Samoêns a donné naissance à plusieurs personnages distingués. 

* 

Le plus glorieux de ses enfants est le cardinal Gerdil, fils d’un notaire 
de Samoêns, né en 1718, mort à Rome en 1802, qui faillit sup¬ 
planter Pie VU dans le choix du conclave de 1800 et à qui 
J. J. Rousseau rendit le témoignage flatteur de déclarer que i'antï- 
Émile (iy 63 ) était le seul écrit digne d'estime qu’on lui eût opposé. 
Un autre Septmontois (est-ce ainsi ?) célèbre, est l'évêque Biord, 
contemporain de Gerdil. 11 fut évêque de Genève. On le connaît 
surtout comme adversaire de Voltaire. Le souvenir de Gerdil et de 
Biord est consacré à Samoêns par deux médaillons encastrés de 
chaque côté du portail extérieur de l’église. 

La bâtisse, à Samoêns, est caractéristique. Elle présente des restes 
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d une architecture originale, archaïque, signe évident d’une ancienne 
prospérité, un gros œuvre puissamment construit en pierres, des 
façades du xvu e et même du xvi ft siècle, curieuses d'aspect, de lignes, 
de détails, avec des amortissements et des annexes modifiées selon 
la formule ordinaire des constructions en bois, La modernisation 
s'arrête aux accessoires; les vieux murs persistent. Tel le « château 
de la Tour », au milieu du bourg, ancienne demeure des barons de 
Saint-Christophe. 

Le débouché sur la place, au coude de l'artère principale, est une 
surprise. Charmante, cette place, l ne halle accostée d'un abreuvoir 
occupe un des côtés. Quelques tilleuls, très vénérables, la décorent 
superbement. L'un est une des merveilles et une des gloires du 
pays: le Gros-Tilleul de Samoéns. 11 a 20 mètres de haut, 8 mètres 
de tour à la base; une maçonnerie protectrice l’environne. Au 
milieu du xvn e siècle, il était déjà, paraît-il, d’âge respectable. 
Les habitants en sont fiers à juste titre et y tiennent comme à un 
palladium. Naturellement, on a beaucoup parlé de lui, en prose 
et en vers ; M. Tavernier, juge de paix de Taninges, auteur de 
plusieurs publications très estimées où l'histoire locale est détaillée 
avec un remarquable souci et une grande compétence, lui a con¬ 
sacré tout un poème. 

Au fond, l’église présente sa face latérale. Elle est précédée d’un 
clocher carré. Le porche semble une imitation barbare des porches 
romans à colonnes torses reposant sur des lions. 

L’intérieur — une large nef avec chœur en abside arrondie, 
percé de fenêtres en plein cintre — n’offre guère d’intérêt que sa 
décoration, d’une polychromie naïve, où l’on voit des vases de 
fleurs peints couronnant des chapiteaux. 

Alentours de Samoëns. — La première des promenades 









































indiquées est l’ascension à la chapelle du Château. On arrive en 
quelques minutes, par un sentier montant près de l'église, à cette 
esplanade de l’ancien manoir, véritable belvedère disposé à souhait 
pour donner une vue d'ensemble, faire apprécier d‘un coup d’œil les 
■ beautés d’alentour et reconnaître le site d une façon précise,dans les 
détails variés de son cadre. 

La villette est couchée à nos pieds, avec la plaine du Gilïre, En 
face se dresse le Benet raviné sur la gauche par le Nant-d’Ant et 
sa belle cascade. En remontant le cours du Giffre, on voit successi¬ 
vement le massif de la pointe de Salles et de la Téte-à-l’Ane, le col 
d’Anterne, les épaulements du Buet. A droite, les montagnes de la 
rive gauche de l’Arve apparaissent au-dessus des hauteurs d'Arâche, 
puis le mont d’Orchex, le Môle, le Marcelly; une échappée montre 
le Jura à l’horizon lointain. 

Dans notre voisinage immédiat, du côté du l’est et du nord, 
se dressent les montagnes environnant la combe du Clévieux : le 
Criou, le Bostan, le Thuet, enfin la Rosière et la Bourgeoise, dont 
l'esplanade où nous sommes occupe un contrefort. 

Deux curiosités voisines, à la base du Criou, de l’autre côté du 
Clévieux : le Pas du loup et la grotte de VErmitage. 

La combe du Clévieux. —- Le glacier de Foilly. — Le val 
d’Illiers et Ckampéry, par les cols de Gol'e^e et de Coux. — i .e 
Clévieux, avant de déboucher dans la plaine du Giffre, forme une 
combe superbe, encadrée par les grandes parois du Criou, au fond 
par la pointe du Cret et le Thuet, à gauche par les crêtes de la 
Rosière. 

Le chemin du Valais par les cols de Golèze et de Coux, descen¬ 
dant au val d’Illiers, traverse cette combe. On y pénètre par le 
chemin des Moulins, sur la rive droite du ruisseau. 














Vers le haut, la gorge se divise en deux branches, entre lesquelles 
se projette la pointe du Cret, dominée par le Thuet. Celle de l'est, à 
notre droite, descend des chalets d'Odda et du glacier de Foüly 
(deux heures et demie d'ascension par les chalets de Rarmes et les 
chalets de Foilly), dont on aperçoit les blanches vagues figées 
remontant vers les Avoudrus. 

Celle du nord, que suit le chemin du col, descend entre le Thuet et 
la Rosière. On atteint le village des Allamands , d’où l'on gagne le 
col de Gole\e (1,671 m.) en laissant l'auberge à droite. Traversée du 
bois de Chardonnière où naît la Dranse (chalets sur la gauche); 
montée en zig-zag par les alpages de Freterolle au col de Cuttx 
(1,02.4 mj, crête de partage de la Dranse et de la Yiège. 

Au versant opposé naît la Yiège qui arrose le val d’illiers et se 

\ 

jette dans le Rhône à Monthey. Le chemin suivant le vallon en¬ 
caissé descend à Champêry en passant entre les pointes tLAyern 
(nord) et de Bonaveau (sud). Le trajet de Samoèns à Champêry exige 
sept heures. 

La Rosière. — Mamelon de i,23o mètres qui s’élève directement 
au nord du bourg et forme d'autre part le versant occidental de la 
combe du Clévieux. L’ascension en est aisée. On monte par le 
hameau des Combes, le village de Chantemerle (1,004 ni.), le 
hameau des Chosalets. On atteint la cime endeux heures. Le retour 
peut s'effectuer par les Allamands, le chemin du Clévieux et la 
Combe, 

La Bourgeoise, le col de Jouplane et le val de Moraine. — 
La Bourgeoise s’élève au nord-ouest de la Rosière à une altitude 
de 1,773 mètres. Le chemin grimpe en biais au versant des hauteurs 
de Jouplane, sillonné de nants, accidenté de combettes, parsemé 
de chalets. C’est celui de Mathonnex, qui laisse la Berouze à gauche. 














Au hameau de Noiret, avant Vigny, bifurcation à droite, direction 
nord, suivant la rive gauche du torrent, jusqu’à la crête dite sur les 
Chables, La cime de la Bourgeoise est à notre droite, dominant les 
chalets de Mapellé. La vue y est splendide. Le Mont-Blanc appa¬ 
raît, deiriere les massifs de Plate et des P iz, avec une majesté sai¬ 
sissante. 

Le chemin des chalets de Mapellé, continuant à monter au nord, 
traverse le col de Jottplane, (Jourplane ou Jouxplane ), situé à 
1,7 iS mètres, et passe aux chalets du même nom. Nous sommes 
dans le bassin de la Dranse, que nous atteignons à Moraine, en 
descendant un torrent affluent. De Morzine, la route de la Dranse 
(rive gauche) arrive en face de Montriond, après avoir rejoint, sous 
le versant nord de la montagne des Gets, celle de Grenoble à Tho- 
non, qui vient de Taninges. A droite, au lac de Montriond, en 
remontant une autre branche de la Dranse (comme ci-dessus, 
p. .44). Le chemin de la rive droite va directement de Morzine à 
Montriond par La Salle , Bois-Venant et L'Elex, C’est le chemin 
direct du lac, en venant de Jouplane. 

Le Crtou . — Cette superbe pointe qui se dresse au-dessus du val 
de Samoéns a une altitude de 2,200 mètres. Elle est reliée à 
1 Avoudru (2,582 mètres), par la pointe Rousse (2,077 m étres), 
intersection d une autre crête qui s’abaisse vers Sixt et où se trouve 
la pointe de Ressachat. L’ascension du Criou se faitdu côté d'amont, 
par la route de Sixt, a \ allon, premier village voisin de Samoëns, 
Le chemin s élève sur la gauche, à travers bois, par les Su et s et 
Corbet (groupes de chalets). Des alpages verdoyants succèdent à la 
zone forestière. La montée exige environ trois heures et demie. 
Mais quel panorama, du haut de cette pyramide géante 1 D'une 
part les massifs du Chablais et du lias-Valais étalent jusqu'à la 
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plaque du Léman leurs vagues tourmentées; de l’autre le Mont- 
Blanc se dresse dans toute sa splendeur, avec son acolyte le Buet. 

Rive gauche du Giffre : Le Benet. — Cascade du Nant d’Ant. — 

Lac de Gers, lacs de Ventant, de Flaine et les hauteurs d’alentour. 

1 * 

La Croix des Sept Frères, A radies et la grotte de Bahne. — La 
route de la rive gauche, qui part de Samoëns, traverse la plaine 
et passe le Giffre au pied du Benet. II y avait là, autrefois, un de ces 
admirables ponts couverts, comme on en voit encore en diverses 
parties de la Suisse; c’était un des charmes originaux de Samoëns. 
La sottise administrative (elle existe partout), au lieu de préserver 
cette chose exquise, a trouvé tout simple d'y substituer un pont 
vulgaire, conçu selon les errements de la platitude moderne. 

Le gracieux hameau de Vereland s’égrène sur le coteau d’en 
face. Vers amont, le Nant d’Ant précipite ses eaux d’une hauteur de 
2 oo mètres. 

+ 

Le pont franchi, nous laissons la route de Morillon et de Rivière 
filer à droite, et nous prenons un sentier qui grimpe au flanc du 
Benet, zigzaguant parmi les verdures et les sapinières. 

La cime est à une altitude de 1,340 mètres. De là, direction nord- 
est, par les Saix d'en bas et d'en haut, le chalet de la Corne et 
la Croix des Sept Frères , vers A radies. 

Un autre sentier escalade le Benet en suivant la rive gauche du 
Nant d’Ant et mène aux chalets de Voconant , puis au lac de Ver- 
nant, en passant entre la Tête de Pré des Saix et la crête des 
Grands Vents. De là, par le col de Flaine , les chalets et le lac du 
tttême nom, d’où l’on peut redescendre à Magland dans la vallée 
de l’Arve, sur la route de Cluses à Sallanches, en suivant le ravin 
boisé, par le hameau de la Coîonnaç. 

Du col de Flaine, direction nord-est vers Sixt au joli lac de Gers 
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(sujet d'une nouvelle de Tôpfler), dans une dépression dominée au 
sud par le col de Plaie et la Tête-Pelouse. 

I)u lac on descend à Six. par la montagne de La Pacte, le ravin 

p^; : f n ' la CaSCade de Gm ’ *' -P* uvoir franchi le 

Fetit-G iilre, le hameau de Faix. 

Toute cette région entre le Cidre et l’Arve est d'un grand attrait 
et odre un champ d’excursions variées. 

De Samoëns à Sixt (0 kilomètres). - La route ayant tra- 
erse e evteux, contourne la hase du Criou, toujours dans la 
platne verdoyante qui ne tardera pas à s'étrangler au défilé des 
mes. c est la plaine de Yalta,,, Vallon J’en tas, Vallon d'en haut, 

, cou P* e "Nages tics aimables, égrenés sur notre chemin, 
séparés par quelques centaines de mètres. Leurs chalets et leurs 
maisonnettes à projections et à galeries de bois semblent rire au 
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milieu des verdures, des fleurs, des arbres fruitiers, sous les côtes 
escarpées, revêtues de forêts. Nulle part la vie champêtre ne se 
présente avec des couleurs plus séduisantes, un aspect plus attractif; 
le voyageur qui passe est porté d instinct à envier très sérieuse¬ 
ment le sort des indigènes de cette heureuse vallée. 

* 

Peu à peu, cependant, la plaine se resserre, les grandes côtes 
boisées des deux rives se rapprochent. Nous atteignons le territoire 
de Sixt et son premier hameau ; Sougey. C'est le commencement 
du dérilé ; le Giffre s'encaisse, comme là bas, à la Serraz, dans une 
gorge étroite et profonde que la route arrive un moment à sur¬ 
plomber. 

Rive d'en face, apparaît la chapelle de Notre-Dame de Grâce, 
dépendance de l'ancienne abbaye de Sixt; elle s’élève sur une émi¬ 
nence, entre le Giffre et la paroi sauvage de la montagne. Un sen¬ 
tier y mène, communiquant avec la route par une passerelle, près 
d'un moulin. 

La route se recourbe au hameau de La Balme pour gravir La 
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Poya , contrefort extrême du Criou, dominant le gouffre des Tmes. 
Celui-ci se creuse à notre droite, masqué par des taillis, que le 
touriste est libre d'explorer afin de chercher un endroit où son 
regard pourra plonger dans l'abîme. Je dis son regard, rien de 
plus; on est prié, en tout cas, de prendre les plus grandes précau¬ 
tions pour éviter le plongeon de la personne. 

Un peu plus haut, à l'entrée du gouffre, il y a une passerelle où 
l'on peut descendre. Ici, la profondeur n'a guère que 2r> ou 
3 o mètres. Plus bas, dans les régions mystérieuses du défilé, elle 

atteint 70 mètres ou peu s’en faut. 

Le mot « tine » est une expression locale désignant une excavation 
circulaire, sorte de puits naturel ou de cuve dans un rocher. (En 
patois savoisien, comme en certains dialectes wallons, ce terme 
désigne les cuves et cuvettes à lessiver). Le lit du Giftre, dans cette 
gorge, offre le phénomène des cuves forées dans le rocher. 

La route achevant de tourner la base de la montagne devant le 
confluent des deux Giffres, à l’entrée de la gorge, descend à Sixt, 
dont la vallée s'ouvre, présentant vers le sud et vers lest deux 
perspectives superbes. D’un côté le Petit-üiiVre remontant la vallée 
des Fonds, close là-haut par le col d’Anterne, entre les enroche¬ 
ments sombres de la pointe de Salles et les pentes du Buet ; la cas¬ 
cade du Rouget est visible à l’issue de Fonds. 1 /autre, le Grand 
Giffre descendant des hauteurs que couronne magnifiquement le 

tétragone du pic de Tanneverge. 

Le premier chemin mène au sommet du Buet par la \ allée des 
Fonds et le « Nid d'Aigle », ainsi qu'au Brevent et à Chamonix par 
le col d’Anterne. 

Le second, au célèbre Fer-à-Cheval et au tond-de-la-Combe, 
jusqu’à la source du Haut-Giffre. 
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Sixt (i, 3 oo habitants. — Altitude 760 mètres. — 52 kil. d’Anne- 
masse), sur les deux rives du Grand-Gifïre réunies par un pont où 
s’amorce le chemin des Fonds et du col d'Anterne. L’agglomération 
principale, avec l'église, la mairie, l’abbaye, est sur la rive droite, 
adossée à la montagne de Planay, contrefort du Criou. 



La place mf. la Mairie et le tilleul, a Sixt 


Elle se présente de la laçon la plus pittoresque, allongée sur 
cette étroite terrasse. La place, avec le vénérable bâtiment de la 
mairie-école, montre aussi son tilleul superbe, qui s’élève au milieu, 
comme un bouquet gigantesque. 

Au delà s’étend le clos de l’abbaye et le grand bâtiment subsis- 
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tant — aujourd’hui Hôtel du Fer-à~Cheval —accosté d’un jardin 
qui longe la route et le lit du torrent. 

La vieille église, que le cimetère environne, s'efface modestement 


derrière, contre la montagne. Cette églisette caduque aux murailles 

massives, aux puissants contreforts, reste du monastère primitif, 

semble un spécimen d’architecture barbare, en conformité avec la 
rudesse du pays. 

L intérieur présente les mêmes caractères de simplicité et de 
solidité résistante, de grands cintres reposant sur des chapitaux 
rudimentaires; et le xvir siècle a engayé cela, sous forme de boi¬ 


series il autel et autres accessoires, d'une façon plutôt comique. Ce 
que j approuve d’ailleurs infiniment : on se ligure avec effroi 
l'église de Sixt fidèlement restaurée en style primitif, avec tous ses 
détails mobiliers; le brave curé savoisien que j’ai rencontré là, un 
matin, ôtant les arraignées, armé d'une téte-de-loup, n’y serait évi¬ 
demment plus à sa place, ce qu’il faudrait déplorer. 

Contre la muraille, la sépulture du bienheureux Ponce, fondateur 
de 1 abbaye, avec son buste en marbre blanc et l'inscription : 
B° Ponco a dynastis Fulcignaci. Ce monument date de la Renais¬ 


sance. 

Ponce, cadet de la famille de ’aucigny, vivait au xn e siècle. Son 
père le comte Rodolphe lui donna la vallée de Sixt, coin très 
sauvage alors, pour y bâtir un monastère qui, en 1144, fut érigé 
en abbaye augustinienne. 

Ponce y mourut en 1178 et ses vertus lui valurent la béatifica¬ 
tion. Son influence personnelle et dans la suite celle de l’établisse¬ 
ment religieux fondé par lui, sur toute cette région de Sixt, est très 

* 

particulière et digne d'attention. La politique inaugurée par Ponce 
de Faucigny et continuée par les abbés de Sixt consista à grouper 





























































les serfs autour de l'abbaye en attirant les colons du dehors et en 
renforçant l élément autochtone d’éléments étrangers. C'est ainsi 
qu’on retrouve encore, en ces vallées perdues de la Savoie, maintes 




de la route du Fer-a-Cheval. Le Kenet 

et parlantes de l'intrusion et de l’inféodation de 
familles germaniques, arrivées là parles chemins du Valais. 


SlXT, 

traces vivantes 
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L’abbaye de Sixt persista d'ailleurs jusqu à la Révolution. Les 
chanoines de Saint-Augustin, qui l'occupaient, exerçaient même 
assez richement l'hospitalité. îiéjà saint François de Sales avait été 
forcé à diverses reprises d’y rétablir la discipline relâchée. A 
partir du xvi p siècle, les traditions ascétiques du bienheureux 
Ponce commençant à être mises au rancart, on avait inauguré dans 
cette excellente maison une petite vie de campagne, agrémentée de 
chasse, de pêche et d autres exercices d’une pénitence douce. 


Le monastère du xn p siècle fut reconstruit au début du xvn“, De 
cette reconstruction il reste un corps de bâtiment en carré long, 
trapu, aux murs épais, qui est devenu l'Hôtel du Fer-à-Cheval. 
11 renferme l’ancienne cuisine à la vaste cheminée, vers le 


jardin, le réfectoire des moines, devenu la salle à manger de 
l'hôtellerie, et, à l’étage une série de chambres s’ouvrant sur un 
long couloir voûté. Le réfectoire est une pièce curieuse, qui a 
gardé le cachet du temps. Quatre fenêtres hautes 1 éclairent du côté 
du jardin. Sur ses poutres et ses corniches sculptées, ornées de 
médaillons et d écussons aux armes de Savoie et de Sales, court 
une inscription latine disant que cette bâtisse fut érigée en ih22, 
sous le règne du duc de Savoie Charles-Emmanuel, et sous 1 épisco¬ 
pat de François de Sales, par Hubert de Mouxi, abbé de Sixt. 
Deus conservet! ajoute l’inscription. Ce vœu a été accompli, du 
moins en ce qui concerne la bâtiment. Quatre-vingt-treize, en 
chassant les douze derniers chanoines qui vivaient tranquillement 
dans cette demeure hospitalière, a conservé la maison, où l’on 
continue aujourd'hui à donner l'hospitalité. Seulement, celle-ci 
a cessé d'être gratuite. Toute la révolution est là. 

Dans le cimetière qu’environne l’église contiguë, on trouve — 
côté du chevet — une modeste pyramide quadrangulaire en pierre 


























Chaumière dans la 

VALLÉE DE SlXT 


grise, amortie en olive (l'olive est brisée), portant sur sa face une 
épitaphe en latin. C est le tombeau d’Albanis Beaumont t< l’espoir 
et l'honneur de cette vallée, enlevé prématurément à ses remar¬ 
quables travaux » le 27 novembre 1811, à l’âge de 58 ans. L’ingé¬ 
nieur Beaumont dirigeait — comme je l’ai dit plus haut (p, 48) — 
l’usine de fer établie à Sixt, rive gauche du Giffre, où l’on voit 
encore les restes des bâtiments construits sur ses plans. Cette usine 
traitait les minerais abondamment fournis par le Boray, montagne 
du Haut-Giffre, au Fond de la Combe, où elle forme le contrefort 
oriental de l’Avoudru, et par les hauteurs voisines, que nous 
verrons tout à l’heure. 

Le siège de l’exploitation se trouvait à l’abbaye même, depuis le 
départ des derniers moines, en 1793. Elle cessa il y a une cinquan¬ 
taine d’années, bien que les gisements soient inépuisables; mais les 
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difficultés de transport empêchaient toute lutte contre la concurrt nce. 

Le Grand-Giffre. — Le Fer-à-Cheval. — Le Fond de la 
Combe (excursion de quatre heures). — La grande attraction de 



Lu Salvadon et le I an ne verge, vus de Sent. Chemin du Fer-a-Cheval 

la vallée de Sixt. Le F er-à-Cheval, situé à 4 ou 5 kilomètres en amont 
du village, est une des curiosités des Alpes. On l’a comparé aux 



































hémicycles des vaux pyrénéens, spécialement au cirque de la vallée 
du Lys, au-dessus de Bagnères-de-Luchon. II forme, vers l’est, 
une haute muraille semi-circulaire de rochers à pic, terminée à 
gauche par le Tanneverge, à droite par le massif dit de la Téte- 
Noire et sillonnée par de nombreuses cascades. On les compte et 
on les nomme. Elles sont au nombre de dix-huit. La plus haute, 
la Méridienne, près du Tanneverge, se voit parfaitement de Sixt, de 
l'angle du cimetière, derrière l’abbaye. 

Le chemin du Fer-à-Cheval s'élève dans le val resserré à partir 
de l’abbaye. On traverse un cône d eboulis où s’échelonnent les 
hameaux de Curtet, d'Echerny ou Centis — sur notre chemin — 
et, à gauche, de Crus, Là haut, les alpages du Salvadon montent 
jusqu’au pied de l’Avoudru. 

Rive d en face, le hameau du Brairet et la cascade du Dar f 
tombant du Grenairon, en pluie. Un ponceau de pierre, au parapet 
orné d’une croix, est jeté sur l’affluent du Giffre qui descend du 
Salvadon, peu avant le hameau de Nantbride-dessous, que longe la 
route. Devant nous se dresse au fond du paysage la magnitique 
pyramide du Tanneverge. A Nantbride, deux cascades raient les 
parois du Salvadon : le Fontany et la Gouille. Des sentiers amorcés 
sur notre chemin y mènent. La seconde est particulièrement inté¬ 
ressante. Nous passons à Nantbride-dessus, au-delà duquel la 
sauvagerie s’accentue avec l’altitude. Plus d’arbres fruitiers; un sol 
déjeté, bossue, parsemé d’aulnaies et de sapinières. 

Cette agglomération supérieure de Nantbride fut victime des 
cataclysmes qui, dans les premières années du xvn e siècle, déso¬ 
lèrent cette haute vallée; une nuit de février îbio, il fut écrasé sous 
un éboulement des rochers du Salvadon. Une troisième cascade, la 
Dannay, raie le flanc de la montagne. 
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Nous arrivons au pont d'Eau-Rouge où l'on franchit le Giffre. 

# ■% 

Le nom d’eau rouge vient d une source ferrugineuse voisine. 

Une cantine, avec écurie pour les chevaux et mulets et remise 
pour les véhicules, érigée récemment, marque l’entrée de la combe 
du Fer à Cheval. En face, les chalets du PeUy. (e sol, toujours 
couvert de taillis d’aulnes, de bouleaux, de vernes, est sillonné par 
des torrents successifs dont les lits forment de larges plaques 
rocailleuses : les nants Comba^-Sailïy , des Paires , des Joatons. 
Au milieu, le Creux du Pont , endroit tragique, où, près d une 
hutte de charbonnier, s’élève un petit monument commémorât il de 
la catastrophe de février 11I02. Le monument porte cette inscription : 

« Mgr. Randu accorde 40 jours d'indulgence à ceux qui diront un 
pater et un ave devant cet oratoire. Ici, 26 maisons ont été abîmées 
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Ces éboulis noirâtres couverts de maigres taillis, où nous chemi¬ 
nons, sont le résultat de l’accident. 11 y avait ici, comme en-dessous, 
des pâturages verts et des hameaux riants : les Pellys, Frenalay, 

Entre les deux Nants. 

. * 

Les deux premiers subsistent, l’un à notre droite, l’autre, là-bas 
au pied du Tanneverge, Le dernier, intermédiaire, occupait juste 
l'endroit où se trouvent la hutte et le petit souvenir pieux. 11 fut 
anéanti et le nom seul a survécu. C’est une terrible chute de rochers 
de la Tête-Noire qui bouleversa la vallée et écrasa le village avec 
5 y personnes et 144 têtes de bétail. I.’éboulement fut tel que le lit 
du Giffre en fut barré, puis la poussée des eaux ayant rompu la 
digue, toute la vallée de Sixt fut inondée : la gorge des Tines pré¬ 
serva la plaine de Samoëns. 

Une légère montée, et Ton arri ve au Plan des Lacs ou des Lays, 
endroit découvert, d’où l’hémicycle du Fer-à-cheval se présente 
dans sa splendeur. Frenalav est devant nous, sur la pente qui 
s'incline à la base de l’imposant Tanneverge, et, vers la droite, le 
vaste amphithéâtre se déploie, rayé de chutes aux aspects variés. 

C’est, bien entendu, à l’époque de la fonte des neiges supérieures, 
c’est-à-dire au mois de juin, que le spectacle acquiert toute sa 
beauté. On peut compter alors jusque trente cascades, constituant 
ce gigantesque château d’eau. En dehors de cette période exception¬ 
nelle, voici les dix-huit dont l’état civil a été régulièrement établi, — 
en allant du Tanneverge à la Téte-Noire, soit de gauche à droite; 
l’auteur de cette nomenclature, selon M. Tavernier, est le guide 
Deffayet, de Nantbride-dessus : 

Le Pané (Pas noir), la Méridienne ou Pissette, la Perrerette, les 

« 

Lanches de Tanneverge, la Liettaj, Pissevache, la Lyre ou 
Guitare , la Citerne , Fenestrailles, le Nant du Folly, le Nant des 
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Lanches , le Saut-Noir, YEbray , le C/wKmfl, la Conf/aui/e, la 
Citerne des Paires, les Gwre/s, la Massue. 

Cest l’action des eaux qui a donné à cette vaste combe son aspect 
actuel. Il fut un temps où les alpages verts qui couronnent ces 
rochers à pic se raccordaient au sol inférieur par un talus forme 
de terres végétales et revêtu de bois. Ce talus a fini par s'effondrer, 
laissant à nu la muraille rocheuse qu i! masquait. 

Au grand évasement de la vallée, formant, vers l’est, le cirque 
du Fer-à-Cheval, succède une dernière partie resserrée entre les 
hautes parois des montagnes, La base puissante du 1 anneverge 
vient faire le coude de cette gorge extrême, allongée en couloir 
montant, sur une étendue de six à sept kilomètres, entre les pentes 
du Tanne verge et du Pra\on, d'un côté, du Sambet et du Boray, 
contreforts de l’Avoudru, de l'autre, jusqu’au Sageroux et au Ruan, 
qui s’élèvent au fond, couronnés de glaciers. 

De ces glaciers du Ruan descendent les sources du Haut-Giffre. 

Poursuivant notre chemin du Plan des Lacs, direction à gauche, 
en passant devant Frenalay, groupé sur son talus, nous gagnons le 
coude de la vallée aux Chalets des Granges ou Miches de la Combe, 
en traversant les taillis. 

Nous retrouvons le Giffre et nous repassons sur sa rive droite. 

La galerie du Fond-de-la-Combe déroule sa perspective ascen¬ 
dante, où le ruisseau naissant coule entre les maigres pacages et les 
cailloux éboulés, grossi par les nombreuses chutes qui se préci¬ 
pitent des parois latérales. L'entrée de cette gorge est à deux heures 
de marche de Sixt. Il en faut une bonne encore pour atteindre 
l’extrémité. Le sentier s’accroche aux flancs de la montagne de la 
rive droite pour passer aux Chalets du Boray. C’est ici surtout que 
s’exploitaient les minorais de fer traités à l’usine de Sixt. La popu- 
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lation des hameaux voisins s’employait à cette industrie, dont l’ali¬ 
ment persiste, mais qui est abandonnée depuis le milieu du siècle 
actuel. Elle remontait au treizième. 

< )n franchit le pas du Borax* taillé en degrés dans la roche. 

Sur la rive opposée, les escarpements du Prazon se dressent, 
rayés de cascades, toujours : le Rejon, la Cage , la Scie, etc. A la 
fonte des neiges tout cela se multiplie infiniment et offre parfois un 
spectacle féerique : le prodigieux ruissellement fait à la combe 
entière une sorte de diadème de vapeurs et de poudroiement 
aqueux, où la lumière s’irise. 

Cette montagne du Prazon, dont les versants rocheux, coupés de 
pâturages, s’escarpent sur la rive gauche, garde un souvenir tra- 
gique : Jacques Balmat, le fameux guide de Chamounix, qui eut 
la gloire d’atteindre, le premier, la cime du Mont-Blanc (avec le 
docteur Paccard, le 3 août 1786), y trouva la mort, en septem¬ 
bre i 83 q. U s’était mis, tout seul, âgé de soixante-douze ans, à la 
recherche de prétendus gisements aurifères que le Prazon était 
soupçonné de recéler; il s’aventura dans une région où se creusent 
d'affreux abîmes, vers la base du glacier. On ne le revit plus et l’on 
chercha vainement ses traces. Une expédition en règle, organisée 
dix-neuf ans après et à laquelle prirent part les meilleurs guides du 
pays, eut pour unique résultat de démontrer l’inutilité de toute 
recherche ultérieure. Aujourd'hui que Balmat serait mort tout de 
même, en vertu des simples lois qui règlent la durée de l’existence 
humaine, il est permis de trouver extrêmement réussie, pour un 
tel homme, cette façon peu banale de sortir de la vie par une mys¬ 
térieuse disparition : la montagne le prit sans même rendre ses 
souliers, elle qui avait rendu les sandales d’Empédocle. 

Du Boray, on arrive à la voûte glacée dite caverne du Giffre , 




















puis au pied du Sageroux, montagne qui se rattache, d’un côté, par 
les Dents Blanches, aux crêtes qui dominent Samoëns au nord-est, i 
de l’autre, par le Ruan au massif de la Tour Sallîère et de la Dent 
du Midi. 


LES PICS ET LES COLS 
DU GRAND-G1FFRE 


U A voudra (A voudra^ ou les Avaudrues). — En montant de 
Sixt au Fer-à-Cheval, on rencontre tout de suite au premier 
hameau, Curtet , le sentier de Gros, bifurquant à gauche. Il I 
grimpe au flanc du Salvadon, passe aux Chaleis de Miche et suit le 
torrent qui descend de l'Avoudru, à travers une dépression de 
pacages, séparant le Sambet de la haute crête du massit oû s éche¬ 
lonnent l’Avoudru, la pointe Rousse et la pointe de Ressachat. 

On atteint les chalets du Salvadon , puis, en obliquant un peu à 
gauche, par une montée escarpée, on arrive au sommet, d où le 
regard plonge à la fois sur les vallées de Sixt et de Samoëns. Le 
panorama est encore plus complet que celui du Criou, dont la 
pointe se voit à quelques kilomètres vers l’ouest, au-delà de la 
pointe Rousse, voisine. 

Le Sambet (ou Chambet), cime qui domine directement la rive 
droite du Giffre, en face du Fer-à-Cheval. Des chalets du Salvedon, 
prenez à droite. La vue d'ensemble du Fer-à-Cheval et des hauteurs 
dominantes-y est superbe. 

Champéry par le lac de Vogealle et le col de Sageroux. — Les 
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cols dominant Samoens nous ont conduit (pages 02 et 53 ) à cette 
station, aujourd'hui très fréquentée, du val d'Illiers. Un autre che 
min, plus à l'est, y conduit par le col de Sageroux et les hauteurs 

ti 

du Fond de la Combe de Sixt. 

On gagne les chalets de Vogealie , soit par la Combe et le Boray, 
soit par la montée de PAvoudru et les chalets de Salvedon. 

Un chemin de gauche conduit tout de suite au lac de Vogealie 
(2,000 métrés d'altitude). Celui de droite, assez raide, mène au 
col (2,413 mètres, à deux heures et demie des chalets), frontière 
du Valais et de la Haute-Savoie. La neige y persiste en toute 
saison. 

On redescend de l'autre côté dans le val de Clusanfe, sous la 
partie nord du glacier du Ruan. A droite, la crête unissant la Pour 
Sallïère à la Dent du Midi qui se dresse devant nous et, de l’autre 

côté de cette crête, le val de Clusanfe où coule le ruisseau qui va 

» 

former la fameuse cascade de Pissevache, en dessous de Vernayaz, 
dans la vallée du Rhône. 

Tirant vers le nord, on arrive dans la vallée d’Illiers par le Pas 
d'Ancel ou d'Ancille, sous les rochers de Bonnaveau. Le vallon île 
la Sallaç, affluent de la Viège, nous mène à celle-ci, en amont de 
Champéry, 

L'ascension de la Dent du Midi ( 3,225 mètres) peut se faire, soit 
de Champéry (huit heures à la montée, cinq heures et demie à la 
descente) par les chalets de Bonnaveau y soit, en venant du Sage- 
roux par le col de Clusanfe (ou Susanfe), entre la Dent et les Tours 
Sallières. 

Le pic et le col de Tanneverge. — Descente à Barberine , 
aux chemins de Vernaya\ et de la Tête-Noire. — Derrière le vil¬ 
lage de Frenalay (p. 67), un sentier grimpe au Tanneverge près de 




















la cascade du Pas-Né ou Pas-Noir. La montée est rude (trois heures) 
jusqu’au Prale^, d’où l'on gagne le col en contournant la pointe, sur 
la droite. Du col, il faut trois heures encore pour atteindre le point 
culminant. Cette ascension du Tanneverge offre des accidents d'une 
âpreté singulière et, au sommet, dit Pointe des Bosses (2,964 mè¬ 
tres;, un coup d’oeil étonnant. 

Du col, descente directe à l'Eau Noire et au Trient, par les chalets 
de Barberine et les Jeunes Émossons . sur le chemin célèbre de 
Chamounix à Martigny par la Tête-Noire, avec biturcation au 
Châtelard vers Finhaut, Salvant, Vernayaz. 

Le Grenier, le Grenairon, le Cheval Blanc, le col du Genevner, 
le Lac Vert et la cascade du Bérard. — De Sixt, on prend le 
chemin qui, de l'autre côté du GiH're, s'élève au flanc du Grenier, 
par le hameau de Passy, les chalets de Vagny, de la Mouillette, de 
la Grange et la Croix de Commune, au-dessus de la cascade du 
Dard. De là, par la 1 ete-Noire du Fer-à-Cheval. ascension du Gre¬ 
nairon, au glacier du Cheval Blanc , d'où l'on redescend par le col 
du Genevner et la dépression où se trouve le Lac Vert, entre le 
Mont Orcb et Y Aiguille de Loriaf, à la cascade du Bérard et à 
Poya\, sur le chemin de Chamounix : à gauche, Vallorcine; à 
droite, le col des Montais, qui mène à Argentière. 


LE PETIT-GIFFRE ET LE BUET 


La cascade du Rouget. — Du confluent au-dessus des Tines, 
avant d’arriver à Sixt, nous avons vu la branche méridionale des¬ 
cendre des hauteurs du col d'Anterne. La belle cascade du Rouget 
























Cascade du Rouget 
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r,e montre là-bas, derrière Salvagny. Elle est formée par le torrent 
qui descend du massif de Fiz et de la Téte-à-FAne, par le vallon de 
Salles, et vient rejoindre le Giflre près du chemin d’Anterne, en 
tombant avec fracas du haut *.le rochers à pic. On y arrive en 
une heure, par le pont de Sixt, les hameaux de Maisonneuve et de 
Salvagny. A l'issue de ce dernier, après la traversée du Nant Sec 
au large lit, le chemin bifurque : à gauche montée à la vallée des 
bonds, au Nid d Aigle, au col d’Anterne, etc. C’est le chemin du 
Buet que nous prendrons tout à l’heure. A droite, traversée du 
Giflre au pont de Salles et montée dans les bois de la rive gauche. 

m 

On arrive tout de suite au pied de la chute, d’un volume énorme; 
la masse écumante se précipite avec fracas dans un bassin d’où 1 eau 
rebondit pour former d’autres cascades et rejoindre le Giflre. 

La Pointe de Salles et la Tëte-à-l'Ane. — Les deux sommités 
qui dominent la rive gauche du Petit-Giflre. Elles appartiennent au 
massif des Fiÿ (des Fées), nom qui désigne plus spécialement la 
crête située en arrière des deux pointes, entre les cols d Anterne et 
du Dérochoir. 

La première {2,494 m.) st dresse comme une ruine de quelque 
forteresse gigantesque, aux amortissements écroulés, crevassés et 
déchiquetés. Toutes les crêtes du massif présentent d ailleurs, en 
maints endroits, cet aspect de dislocation et d écroulement; il 
résulte d’un cataclysme survenu en lySi : durant plusieurs jours, 
un bruit formidable terrifia les populations d’alentour ; c’était la 
montagne qui s'éboulait; le versant sud, du côté de l’Arve, lut 
couvert de ruines. 

La Tête-à-l'Ane, en arrière de la pointe de Salles, est le point 

culminant du massif; elle atteint 2,793 mètres. 

De la cascade du Rouget, le chemin traverse le torrent et gagne 
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Le torrent des Fonds 


PHOT, PfTTlER, ANIMECV 

































la haute vallée de Salles par les chalets de Fardelet et de Lignon ; 
il continue à remonter le nant, passe aux cascades de la Sojfa et de 
la Pleureuse , laisse à gauche la bifurcation du collet d Anterne et 
grimpe aux chalets de Salles (1,890 m.). agglomération considé¬ 
rable servant à la garde des nombreux troupeaux qui séjournent 

sur ces alpages durant la belle saison. 

Des chalets, il faut encore deux bonnes heures d ascension pour 
atteindre la pointe de Salles, formée de rocs déjetés. 

À la Tète-à-lAne, la montée est plus pénible et exige deux heures 
et demie. Le regard y domine moins directement la vallée de Sixt, 
mais il embrasse le panorama des deux versants au nord et au sud, 
vers la Dent du Midi et vers le Mont-Blanc. 

Ascension du Ru- 1 . — La vallée des Fonds .— Le Nid d Aigle . 

Nous voici à la principale attraction du voyage : 1 ascension du 
Buet, — auquel j‘ai consacré une notice spéciale, au début de cet 
opuscule. 

Elle exige une douzaine d'heures, sept à la montée, cinq à cinq 
et demie à la descente. Le spectacle du premier soleil oflrant une 
magnificence incomparable à la cime du Buet, on s’arrange habi¬ 
tuellement de façon à y arriver à l heure la plus matinale possible, 
en partant de Sixt la veille pour coucher aux chalets des Fonds 
(deux heures de montée). On poursuit l'ascension dès le crépuscule 
du matin. 

D'abord la route se confond avec celle de la cascade du Rouget 
(p.74). Au delà de Salvagny, passé le Nant-sec, bifurcation à gauche; 
c'est le chemin des Fonds, qui mène au Buet; c’est aussi celui du célé¬ 
bré col d’Anterne. 11 monte dans le bois de Grands-J oux. La chute 

* 

du Rouget se présente à droite, formant le sujet principal d'un mer¬ 
veilleux tableau où la montagne de Salles se dresse superbement a g 
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Le « Nid d’Aigle » 
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dessus du collet d'Anterne. L’endroit s'appelle croix d'Esperit. 

Aux chalets des Frassettes, le petit Giffre, devenu ruisseau ou 
torrent des Fonds, reçoit un affluent cascadeur que lui envoie le 
lac d'Anterne. 

Puis se présente le Nid d* Aigle (Fagle N est), habitation d'été 
de M. Wills, un avocat anglais qui fut séduit par le charme parti¬ 
culier de ce vallon alpestre ; il s y arrangea cette fameuse retraite 
de l'artiste et du sage, que tant de gens révent, mais que si peu 
arrivent à réaliser, — il est inutile de dire pourquoi, M. Wills est 
un des membres fondateurs du Club-Alpin; installé depuis long¬ 
temps dans cette vallée supérieure du Giflre, il y jouit d une grande 
notoriété et connaît — pour employer l'expression vulgaire — le 
pays dans les coins, cela va sans dire. 

On sort de la forêt, qui fait place aux alpages. 

Nous arrivons aux chalets des Fonds, étape des ascensionnistes 
du Buet. 

Ceux qui sont partis de Sixt l après-dinée, avec 1 intention de 
scinder la course et de loger en chemin, trouveront ici d’excellentes 
couches de foin et quelques heures de repos préparatoire. 

Le site est dominé par les rochers des Crépines, ou des Prêtes, 
arrondis en hémicycle vers le N.-E., entre le Grenairon et la cime 
du Buet. Les escarpements commencent. Les alpages ont fait place 
aux forêts. Les torrents qui descendent des Crépines viennent se 
réunir aux Giflre. Un peu plus loin, nouvelle bifurcation : le 

chemin du col d’Anterne, par un coude sur la droite, s’élève obli- 

« 

quement au flanc de la montagne dans la direction ouest. Notre 
sentier escalade les alpages; c’est le chemin du col de Léchaud ; 
on le suit jusqu'aux Beaux-Prés {trois heures de montée, depuis 
les Fonds); puis, laissant le col sur la droite, on grimpe au glacier 





















































des Baux, confinant au sommet, que l’on atteint après deux heures 
d’ascension encore, à partir de Beaux-Prés. 

Nous foulons la cime maîtresse, à part le Mont-Blanc (4,810 m.), 

« 

dont la masse énorme se dresse du côté du sud. Ce géant excepté, 
le Buet et la Dent du Midi, seuls de tous les sommets d’alentour, 
dépassent 3,ooo mètres. Aussi, quel belvédère! S’il est permis (et 
s il ne l’est pas, je me passerai de permission) de comparer le 
grand théâtre de la nature à une vulgaire salle de spectacle, le 
Buet, étant donné que la scène représente le Mont-Blanc, peut être 
considéré comme une excellente première de face, tandis que le 
Brévent, là-bas, figure un bon fauteuil d'orchestre. 

m 

Au lieu de dominer directement la vallée de Chamounix, nous 
en sommes séparés par une dernière chaîne qui forme premier 
plan et met le tableau en valeur : la chaîne des Aiguilles Rouges, 
dont fait partie le Brévent lui-même et qui s’étale obliquement 
devant nous, depuis la vallée du Bérard jusqu'à celle de la Diosaz. 

Au dessus de ce praticable dentelé, le colosse surgit au second 
plan, avec ses dômes neigeux, ses pics hérissés, ses larges glaciers 
dévalants — depuis la montée du col de Balme jusqu’au dessous du 
village des Ouches, — prestigieuse série qui comprend, en allant de 
gauche à droite : l’aiguille et le glacier du four, les aiguilles du 
Chardonnet, l’aiguille et le glacier de l'Argentière, le Mont-Dolent, le 
groupe superbe de l’aiguille du Dru de l’atguille Verte et du Moine, 
les dorasses, l’aiguille du Géant et la Mer de Glace, en avant les 
aiguilles du Crépon, de Charmoz, de Bîetière, l'aiguille du Midi, 
la bosse du Dromadaire, cime du Mont-Blanc, et le dôme du Goûter, 
les aiguilles du Goûter et de Bionnasset; plus loin encore sur la 
droite, au delà du Bonnant de Saint-Gervais, le Mont-Joly et la 
vallée de Mégève. 
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Vers le levant, du Saint-Hernard au Simplon, apparaissent les 
sommets du Combin, du Cervin et du Mont- Rose. 

Au nord et à l’ouest, le regard plane sur une immense étendue de 
montagnes et de plaines où miroite le large ruban du Léman et où 
serpente la vallée du Rhône, avec la grande chaîne de 1 Überland 
aux pics neigeux pronlongée sur la droite, en lace la ligne du Jura 
et les hauteurs lointaines de la Bourgogne, à gauche les Alpes 
dauphinoises; plus prés de nous les monts du Chablais et la vallée 
que nous venons de parcourir depuis Genève, avec les cimes fami¬ 
lières qui en marquent la direction : au premier plan, le massit 
de l’Avoudru et du Criou, le Tanneverge, le Ruan, la Dent du 
Midi; d’autre part, la pointe de Salles,le massit des Fiz et l’aiguille 
de Varens. 

Le phénomène du brouillard matinal que le soleil vient dissiper 
otire ici un spectacle incomparable. Les sommets voisins surgissent 
comme des récits dans l'océan de vapeurs. Le voile se déchirant 
peu à peu, les lignes se marquent et le vaste tableau apparaît. Lest 
une évocation magique dun effet indescriptible. 

Au Buet se rattache forcément le souvenir des Genevois illustres 
qui l’explorèrent, y rirent des observations scientifiques, en étu¬ 
dièrent la formation et la structure : Bourrir, les frères De Luc, 
de Saussure, le physicien Bictet et, plus récemment, le géologue 
Arthur Favre, auteur des Recherches géologiques sur les parties de 
la Savoie, du Piémont et de la Suisse voisines du Mont-Blanc, 
ouvrage très estimé, publié en 1867 (3 vol. avec atlas), qui consacre 
au Buet une étude complète. 

Bourrit, auteur du premier ouvrage qui attira 1 attention publique 
sur l'émouvante région du Mont-Blanc (Description des iilaciers 
de la Savoie, i//3), tenta l’ascension du Buet, alors que personne 




































encore ne l avait fait, du côté oriental, par Vallorcine et Couterey. 
II échoua d'abord Les frères De Luc, vers la même époque, firent, 
comme nous l’avons dit p. i i, des tentatives analogues en attaquant 
la montée par le Grenier et le Grenairon; à la quatrième, en partant 
du Sixt, ils réussirent à atteindre le sommet par la route que nous 
avons suivie, c’est-à-dire par la vallée des Fonds, 

Le Voyage dans les Alpes (§§ SS/SSp), de Saussure contient une 
description du Buet. ! ,e grand naturaliste était monté par Vallorcine. 

La mémoire d'Auguste Pictet, le savant physicien, créateur de la 

Bibliothèque britannique , mort en 182 5 , est consacrée sur le Buet 

* 

d’une façon toute spéciale, par une hutte de pierres qui a gardé le 
nom de Château-Pictet. Il s’était bâti ce refuge, tandis qu’il pour¬ 
suivait ses opérations scientifiques. 

11 existe un troisième chemin d’ascension, qui part de Servoz 
dans la vallée de l’Arve et s’élève aux chalets de Villy où a lieu la 
couchée. (Lest celui-là que prit, l'an 1800, la seule victime dont les 
annales du Buet fassent mention : le Danois Eschen, auteur d une 
traduction d’Horace. Accompagné d’un ami et d’un guide, il avait 
logé à Villy sur le glacier ; comme il marchait devant, sans souci du 
danger, ses compagnons le virent tout-à-coup disparaître. Le 
lendemain, on retrouva le cadavre gelé dans une crevasse, à une 
profondeur de 3 o mètres. 

La montagne de Gers. — Les cols des Grands Vents et de Plate. — 
Nous avons indiqué (pages 55 et 56 ), l’excursion de Gers, retour par 
Sixt. D’ici, le chemin passe au hameau des Faix, franchit le petit 
GifFre, remonte le torrent affluent sur la rive gauche, à travers les 
sapins et arrive aux chalets et au lac (2 heures), dans une vallée 
charmante. Du lac de Gers, montée à droite, à la pointe et au col 
des Grands -1 ents; tout droit, à la Tête Pelouse et au col de Plate. 
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Le col du Dérochoir. — La pointe d’Aycr .— Servoç.— Gorges 
de la Diosaç. — Montée par les chalets de Salles (p. 76). De là, 
deux heures d’ascension jusqu'au col, où Ton peut apprécier les 
effets de l’écroulement de 1751, qui disloqua tout le massif et donna 
à la pointe de Salles et à l’aiguille de Yarens leur aspect ruiné. La 
pointe d'Ayer se dresse à gauche. Dans le fond, Servo^, au con¬ 
fluent de l’Arve et de la Diosaz. On y descend, à travers les rocs 
éboulés, par les chalets d’Ayer , où l'on rejoint le chemin du col 
d'Anterne à Servoz. 

En laissant les chalets à gauche, et en obliquant vers l’ouest, 
descente à Passy de l'Arve, par les chalets de B arme y de Plaine- 
Joux, près du petit lac de ce nom, du Pré Coûtais, la Charmctte 
et Maffrey. 

La Diosa p ou Dioÿa, affluent de la rive droite de l’Arve, comme 
le GifTre, descend au versant méridional de Buet, des hauteurs du 
col de Salenton. Elle s'encaisse profondément, entre le Brévent et 
la montagne de Formenaz, formant une gorge étroite, tortueuse, 
accidentée de cascades et dont les hautes parois verticales sont aussi 
étroites que celles du Trient. Des travaux, exécutés il n’y a pas 
longtemps, ont rendu cette gorge accessible : des galeries sont 
accrochées aux parois, des passerelles, jetées d'une rive à l’autre, 
permettent de la parcourir cl de contempler les nombreuses chutes 
du torrent : la Cachette , la triple cascade du Soufflet sous une 
arcade rocheuse, Trébannaquays, le Champ-Rouge , les Danses, 
Banne-Rousse. 

Le col et le lac d'Anterne. ■— Le lac et la Pointe Noire de 
Pormena p. — Nous avons quitté (p. 78) au delà des chalets des 
Fonds, le chemin muletier du col d'Anterne, à l’endroit où, par 
un coude brusque, il se retourne vers l’ouest pour gagner les 
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Le Mont-Blanc, vu du col d’Anterne FH0Ti pit-tie*, anmecv* 
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chalets des Grasses chèvres, puis le plateau, le lac d’Anterne et le 
col (trois heures depuis les Fonds). 

Le lac a un kilomètre et demi de pourtour, il est situé à 

2.040 mètres d’altitude. Celle du col la dépasse de 200 mètres. 11 

*■ * 

faut une demi-heure encore pour atteindre celui-ci. 

Un autre chemin y conduit, sur la droite, par les cascades du 
Rouget et de la Sofîa, le collet d’Anterne où Ton double le cap de 
la pointe de Salles pour passer sur le plateau qui s’élève au col. 

Celui-ci se dessine de loin, avec sa croix silhouettée sur le ciel. 
Au sommet, un spectacle grandiose attend le voyageur. 

Nous prenons à ci roi te le chemin de Servoz. Puis montée à 
gauche au joli lac de Pormena^. De là à la Pointe Noire ou Pointe 
de Rossi. 

La montagne de Pormenaz s'élève immédiatement devant nous, 
au-dessus du vallon de la Dinsaz, qui la contourne à l'est. C’est un 
des plus merveilleux observatoires de la région. Albanis Beaumont, 
qui l’explora, en parle ainsi : 

<f Je puis dire que la pointe de Rossi est un de ces sites rares qui 
méritent particulièrement l'attention des géologues, i ,a vue dont 
on y jouit est d’une étendue et d’une variété étonnantes; elle offre 
le tableau de la plus affreuse stérilité et de la plus riante végéta¬ 
tion; elle embrasse une surface dont le rayon est au moins de 
25 lieues, la plus inégale et la plus irrégulière qui existe peut-être 
sur le globe. C’est, proprement dit, une vaste carte topographique 
et lithologique. » 

Chemin de Chamounix . — Le Brévent. — Du col d’Anterne, 
situé à cinq heures de Sixt, il en reste sept pour atteindre Cha¬ 
mounix par la route classique du Brévent. Le chemin muletier, 
laissant celui de Servoz filer à droite, passe aux chalets de Moède, 











86 


franchit la Diozas. Nous sommes au pied de la chaîne des Aiguilles 
Rouges ; le sentier s’élève au flanc, en biais. Aux Chalets d’Arlëve, 
(sous Y Aiguille Pourrie et le lac Cornu, intéressant à visiter), 
montée directe au col du Brévent, (superbe vue du Mont-Blanc), 
d’où l’on redescend à Plan-Pra\ (auberge), carrefour où se croisent 
les chemins de Chamounix au col d'Auterne et de la cime du 
Brévent à la Flégère. 

De Plan-Praz on gagne le sommet du Brévent en une heure et 
demie, par une série de bandes rocheuses qui raient la montagne. 

On arrive ainsi à la fameuse cheminée du Brévent, qu'il faut 
escalader ou tourner. C'est le dernier obstacle : un quart d'heure 
de marche encore, sur un plan légèrement incliné, nous conduit 
au bord de la haute terrasse que forme la crête du Brévent, taillée 
à pic sur la vallée de Chamounix, et qui semble un belvédère pré¬ 
paré en face du Mont-Blanc, pour l’exhibition du géant des Alpes 
dans tout son majestueux ensemble comme dans ses détails. Nulle 
part il ne se présente d’une façon aussi directe, aussi complète, 
aussi émouvante, aussi susceptible de montrer les accidents de sa 
structure, les chemins d'ascension qui sillonnent ses flancs avec 
leurs étapes consacrées. 

En faisant volte face vers le nord, nous voyons là-bas notre 
point de vue de tout à l’heure, le Buet à calotte blanche, dominant 
celui-ci de 600 mètres, à deux lieues en arrière. 

Descente à Chamounix en revenant à Plan-Praz, de là, en deux 
heures, par le chemin zig-zaguant au flanc de la montagne, — ou, 
par un détour vers ï’ouest, -— par le lac du Brévent, les chalets de 
Carlaveyron , le chalet de < 'hailloux, sterlet, Montquart , le pont 
de Perralquaç, sur l Arve, où l’on rejoint la route de Sallanches à 
Chamounix. 






















La VaUorcine. — Les cols de Léchaud, de Salenton et de 
Bérard .— Dernières issues.de la vallée du Giffre-Bas, du côté 

9 

du nord-est. C'est le chemin du Valais. La VaUorcine ou vallée de 
l’Eau Noire, affluent du Trient et sous-affluent du Rhône, com¬ 
mence au versant oriental du Buet. Le chemin du col de Léchaud 
se confond avec celui de Sixt au Buet (p. 78), jusqu’au pied du col, 
où celui-ci bifurque à gauche. Du col de Léchaud, descente aux 
chalets de Villy, d'où l’on passe, par le col de Salenton, dans la 
vallée du Bérard- On suit celle ci jusqu'à Poyaz, sur le chemin 
d'Argentière, par la Pierre à Bérard et la cascade du même nom. 


Ces divers passages atteignent tout de suite les voies ferrées qui 
sillonnent aujourd’hui la vallée de l'Arve comme celle du Rhône, 
apportant dans cette région montagneuse une facilité de communi¬ 
cations qui la rend désormais accessible aux voyageurs pressés. 

Ici, c'est la ligne du Valais, amorce de la trouée projetée du 
Simplon, qui dessert lu vallée jusqu’à Brieg et qu'011 rejoint, par les 
passages indiqués ci-dessus, à Martigny, à Vernayaz ou à Saint- 
Maurice, où se fait la bifurcation vers l'une et l'autre rives du 
1 -éman, par le Bouveret et par Villeneuve-Montreux. 

De l’autre, c'est la nouvelle ligne de Chamounix, jusqu’ici arrêtée 
à Cluses et dont le dernier tronçon, en voie d’achèvement, ne tar¬ 
dera pas, à l'heure où j'écris, d etre livré à l'exploitation. Cette voie 
ferrée, poussée jusqu’au pied du Mont-Blanc, suit toute la vallée de 
l'Arve. Elle fait un crochet à l'issue de la gorge du Donnant, pour 
contourner les bains sulfureux de Saint-Gervais, où l'horrible 
catastrophe de 1891 accumula des ruines aujourd’hui réparées et lit 
d'innombrables victimes. Puis, revenant à la plaine de l'Arve, elle 
gagne Sallanches, chef-lieu de canton de 2,000 habitants, l'ancien 
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relai des diligences de Genève à Chamounix, rebâti depuis un 
incendie qui le détruisit en 1840. Son hôtel de ville renferme une 
bibliothèque intéressante et un musée d’ornithologie; on y voit 
une salle décorée de fresques par Yiccario et l’erraris, qui déco¬ 
rèrent également l'église paroissiale. Sur la place, une statue de la 
Paix commémore le centenaire de la Révolution; elle est envi¬ 
ronnée de lions — symboles qui peuvent être regardés comme paci¬ 
fiques à la condition de ressembler à des caniches, ce qui leur 
arrive communément; ceux-ci, en outre, sont des lions-naïades : 
ils vomissent de Veau. 

Cluses, que la voie atteint ensuite après avoir suivi la côte de 
la rive gauche, sous les crêtes du Reposoir, est une localité de 
2,3oo habitants, située à l'issue du défilé de l'Arve, sur le grand 
bassin lacustre qui constitue la vallée inférieure de cette rivière, 
jusqu'à la trouée entre le Salève et les Voirons. La pointe de Che¬ 
min, qui appartient aux montagnes d’Arâches, la domine vers 1 est ; 
à l'opposé s'élève la chaîne du Reposoir. La route de 1 aninges, par 
le col de Châtillon, s'élève sur la droite, à l'issue du bourg (p. 43). 

De même que son voisin Sallanches, Cluses fut victime, en 1844, 
d'un incendie qui nécessita sa reconstruction à peu près totale. Une 
« École nationale d horlogerie » y fut créée en 1886. La paroisse 
est installée dans l’église de l’ancien couvent des Cordeliers, qui 
date du commencement du xvie siècle; elle renferme un beau béni¬ 
tier de l'époque. 

On passe à Manguier et à l'embouchure du Giflfre (p. 34), a 
Bonneville (p. 28), pour arriver à La Roche, bifurcation de la 
ligne d’Annecy, chef-lieu de canton de 3,5oo habitants, pittoresque¬ 
ment situé au bord d'un foron, à son débouché dans la plaine de 
l'Arve. Un rocher saillant, couronné d'une tour ruinée (xn e siècle), 





























justifie le nom qu'il porte. La nouvelle ligne d’Annecy, gravit la 
crête qui sépare lArve du Lier, en décrivant un long cercuit aigu 
par Saint-Sixt et Saint-Laurent, pour revenir surplomber La Roche. 

Reignier, qui suit (1,900 habitants), est célèbre par le dolmen de 
la Pierre aux fées (au hameau de Saint-Ange , une demi-heure du 
bourg), classé parmi les monuments historiques. Des blocs erra¬ 
tiques charriés par les anciens glaciers parsèment le sol aux alen¬ 
tours. La « plaine des Rocailles », voisine, présente un phénomène 
assez curieux de ces blocs amoncelés, parmi lesquels les indigènes 
ont su créer des champs et des jardinets minuscules en y accro¬ 
chant leurs demeures. 

Traversant successivement le foron de Reignier et le Viaîson, la 
ligne gagne le pont d Etrembière, sous le petit Salève (p. 18), où 
elle rencontre celle de Bellegarde et atteint la gare d’Annemasse. 

Le tour est fait. 
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Hôtel du Mont-Blanc, ouvert 
toute l’année; — Chambres 2 ir., ser¬ 
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Pension Ballaloud t ouverte pen¬ 
dant les trois mois delà saison d'été ; 

— prix, par jour : fr. 4>5o pour dames 
5 fr. pour messieurs; — à 400 mètres 
du terminus de Samoëns, arrêt facul¬ 
tatif devant la maison; — guides et 
porteurs pour excursions, selon les prix 
du tarif établi; — piano, jeux divers, 

Bétes (chalet des) * * . * 44 

Boège. 29 

Auberge - café - restaurant 
Grobel . — Chambres, 1 fr., premier 
déjeuner centimes, second fr, s. 5 o, 
dîner 2 fr.; — pension 4 fr. par jour; 
a 7 kilomètres de la station du Pont de 
Fil linges; — service d omnibus deux fois 
par jour, en communication avec les 
trains, prix de la course, centimes; 

— service de voitures à Habère-Poche 
(route de Thononl, deux fois par jour, 
à 1 heure, retour à 4, à 1 heure du ma¬ 
tin, retour à 5 ; prix fr. r. 5 o aller et 
retour; — guides et porteurs pour les 
Voilons (2 heures), 3 fr. ; le Miribel 
(2 h. 1/2I, 4 fr. ; le col de Coux (3 h.) f 
4 fr. 


Bogève (foron de). 

. 26 

Boisvenant. 

* 54 

Bonnaveau (pointe de) . 

53 

— (chalets de) . 

* 7 1 

Bonne-sur-Ménoge 

. 2Ü 


Hôtel du Navire, ouvert toute 
l’année ; chambres 1 fr. à fr. i. 5 o t ser¬ 
vice compris ; premier déjeuner cen¬ 
times, second Ir. 2.5o, dîner 2 fr. ; pen¬ 
sion 6 fr, par jour, 40 fr. par semaine, 



































iSo ir. par mois; -- à i 5 o mètres de la 
station du tramway; — voitures à la 
disposition des voyageurs ; — guides et 
porteurs pour l'ascension de \ oirons et 
toutes les autres courses exigeant une 
journée, 5fr,; — biîîard, jeux divers, 
chambre noire pour photographes. — 
Pension Calendrier, ouverte du 
mai a fin octobre ; — pension 4 à 5 fr É 
par jour, selon les chambres, arrange¬ 
ments pour familles; — 1 kilom. de la 
gare de Konne ; — voitures, guides et 
porteurs aux prix du tarif établi- 

Bonneville.28 


Hôtel de la Couronne, ouvert 
toute l’année ; — chambres, de ir. 1. 5 o à 
3 fr., service et bougie compris; pre¬ 
mier déjeuner 70 c mt \ second fr. 2.5a, 
dîner fr- 2.5o; — pension fr, 6.5o par 
jour, 42 fr. par semaine, iôo fr. par 
mois; commissionnaire à la gare ; voi¬ 
tures et guides pour excursions. — 
Hôtel et Café de la Balance p 
ouvert toute l'année ; — Chambres i* 5 o 
ù 2,00; premier déjeuner fr. t, 5 o, se¬ 
cond fr. 2.5o t dîner fr. 2.5o; pension 
fr. 6 . 5 o par jour, 42 fr, pur semaine, 
140 fr. pur mois. 


Boray (le). 

— (chalets du). 

Borne (la). 

Borsinges. 

Bostan. 

Bourgeoise (la). 

Bourly. 

Brairet. 

Brasses (les) . 

Brégny . 

Bré vent (le 1. . 

Bruinant (le) . 

Buet (le). 

Buisson-Rond. 

G 

i larlavayron (chalets de) . 
Cernis ...... 

1 diables (sur les) . 
Chailloux (chalet de) . 
Chalune (pointe de i . 
Chambet ou Sambet . 


. c>s 
. 68 
20 
3 o 

. 40 

. 53 

. 26 

. 65 
. 3 o 
3 o 
85 , 86 
. 44 

9. 76 
• 2 9 


. 86 
. 65 
. 5 4 
. 86 
. 34 

- 79 


Champéry.71 

Hôtel de la. Dent du Midi. — 
Chambres 2 fr., déjeuner fr. j.5o, dîner 
3 fr., vin non compris : pension fr. 6 . 5 o 
par jour, pour un minimum d une se ¬ 
maine. - Hôtel de la Croix fédé¬ 
rale, — Chambres i fr.: déjeuner i fr.; 
dîner 2 fr. 


Chantemerle . 

Chardonnière . 

Char mette (la) . 
Cbâtillon (col de) . 

— (ruine de) . 

Chenay . 

Chêne . 

Chery (pointe de) . 
Chésery (col de) . 

Chessin. 

Cheval blanc (le) . 
Chevran (pointe de) . 
Chosalets (les). 

Clé vieux ou Clairon (le) 
Cluses . 



46, 53 
. 83 



48 
88 


Hôtel Revoz (Michaud success r , 
ouvert toute l'année; — Chambres i. 5 o 
ii fr. 2.5o, bougie et service compris; 
premier déjeuner 1 fr., second 2. 5 o et 
3 fr., dîner même prix ; — table d’hôte 
ii midi et à 7 heures ; — pension de 7 ii 
q ir, par jour, 42 à 56 fr, par semaine, 
i 5 o à 200 fr. par mois ; — guides à io fr, 
et porteurs à 3 fr. par jour; — billard, 
piano, chambre noire. 


Clusanfe (val de) . 

Colon naz. 

Combaz-Sailly (nant) , 
Combes (les) .... 
Contamine sur Arve . 
(Sorbet (chalets de) 

Corne . 

Corme (chalet de la) . 

Cornu (lac). 

Coux (col de) .... 
Cret (pointe du) 

Cret de la Grange Fournier 
Creux du pont (le). 

Criou (le) ..... 

| Croisette (gorge de la) 




44 

55 

86 

53 

53 

25 

66 








































Croix de Commune . 
Croix d Esperit 
Croix des Sept frères. 

Gros.... , , 

Cuidex. 

Culaz (la) . 

Curtet. 



D 

Dar (cascade du) . 
Dent du Midi . la). 
Dérochoir (col du) 
Dessy .... 
Détroit-Denté (le). 
Diozas (gorges de la) 
Dorjon (le) . 

Dr anse (la). 33, ; 



38 , .44, 53 


E 

nt d') . 

i « 

* * 

lïcutieux (chalet de Y). 
Ermitage (château de 1‘) 
— (bal me de I ) 
Etre mbi ères 
Etry. 

F 

F o [ y 

t-l I # fi rii « v « 

Fardelet (chalet de) . 
l ’aucigny (ruines de) . 
Fer-à-cheval (le) . 
Fillinges (pont de). 
Findrol. .... 
Fiz (massif des) . 

Fiai ne (col de) . 

— (lac de) . 

Fléchère (château de lai 
Foilly (glacier de). 
Fonds (vallée des). 

— (chalets des) 

Fond de la Combe 
Fontany (cascade de) . 
Frassettes (chalet des). 


Eau-Rouge (p 



Elex i L’) 



56 , 81 

• 7 f) 

• 27 

. 64 

. 29 

• 27 

• 

. DD 

. 55 






Frenalay ....... 

67 

Freterolle. 

49 

Fr) ........ 

•1 

G 


Gebly. 

■V 

Gelinges. 

40 

Genève . 

11 

Genevrier (col du). 

72 

Gers (montagne de) , 

81 

— (lac de) .... 55 

, 81 

— (cascade). 

56 

Gets (les) . . . . 

44 

— (montagne des) . 

44 

Giffre (le) . 

4 

GiSre-haut. 

4 

GifTre-bas ...... 

4 

Goléze (col de). 

54 

Gosse (mont) ..... 

22 

Gouille (cascade de la) 

65 

Grande-Gorge (la). 

25 

Grands-Vents (pointe des) 

5 r> 

Granges (les). 

44 

Grasses-Chèvres (chalets des) 

85 


Grenairon (le) . 

r- » 

* t 1 / " 

Grenier (le). 

7. n. 72 

H 

Haut-Fleury . 

n 

J4 

1 

llliers (val d ) . 

r 

1 > 

Ivorai. 

. . 35 

J 

Jalouvre (mont) . 

- . 24 

Jambaz (col de) 

■10 

5 D 

,1 oatons (nant des). 

, * 66 

Jouplane (col de) . 

. 54 

Jufly . 

29 

Juttentnge .... 

* * 4^ 

L 

La Bal me .... 

5 - 

• * j 

* 45 

La Palud .... 








































! .a Roche 


88 


Hôtel de la Croix Blanche, 
ouvert tonte l'année; — chambres dé 
lr. i.5o à 2 fr., avec bougie, sans ser¬ 
vice; premier déjeuner 80 e , “\ second 
3 tr.. dîner fr. 2.5o; — table d’hôte ; 
pension 7 fr. par jour, 42 fr. par se¬ 
maine, i5o lr. par mois; — à dix minu¬ 
tes de la gare, omnibus 5 o c“" ; — voi¬ 
tures, guides, porteurs a volonté. 

La Tour 
Lavanches . 

Léchaud (col de; . 

Le (dos, ... 

Le Chêne , 

Les Hôtes . 

Loriaz (aiguille de; 

Lignon (chalet de). 

Luche . 


Lyndaret 


3o 

44 

87 

45 
43 

45 

72 

7<> 


M 


Mallrey. 

Magland 

n * * » 

Maisonneuve . 

Malan . 

■ * * 

Mapellé (chalets desj 
Marceîly (mont) . 
Marignier . 
MathOnnex. 

Matri nges . 
Mégevette . 

Ménoge (la) 

Merlet . 


43 
4 5 


. . 83 

DJ) 

■ - 74 

24 

. . 5 ; 

3 4 , 38, 4 3 

• ^4 

■m 

m m J 

. . 38 

. . 33 

25 

. . 86 


‘ ***** r>* ' 

Hot&l d& lu ,'arrèt du tram- 

Wa y* — ffot&l-pensiou des A. Ipes. 

Miribel (chaîne de) 

Moède (chalets de la). 
Moillesulaz. 

Môle (le) 


33 

83 

i5 

32 


Chalet du Club Alpin ou du 
Petit-Môle, ouvert du 1 " juin au 
1 " octobre; — plusieurs lits et un dor¬ 
toir sous les combles, à ia disposition 
des touristes ; — prix des consomma¬ 
tions tarifé. 


Monnetier. 2 t 

Hôtel-pension Trottet, ouvert 
toute l’année ; — chambres 2 et .1 fr., 
service compris, bougie à part; premier 
déjeuner 1 fr., second a.ôo et 3 fr., dî¬ 
ner 2,âo et 3 fr.; pension 5 et 6 fr. par 
jour; — au contre de l’agglomération, 
près de la station de Monnetier-égiise: 
— piano, jeux divers, chambre noire 
pour photographes, 

Montets (col des) . . . . 72 

Montquart . . . . . .86 

Mon thon x. .17 

Montriond (lac de) . . , 4 j, 

Hôtel du Lac ; — déjeuner et dt- 
Tier^ vin non compris fr, 2*5o; pension 
11 partir de 4 fr. par jour; — bateaux 
pour promenades sur Je lac; service de 
voitures en correspondance [40 min ut. 
avec les diligences de Thonon ; guides 
pour excursion mu val d'UIiers, au val 
de Morgins, à Abondance, etc., etc. — 
chevaux et mulets ; jardin, salon de 1 er 
ture, salle de bains. 


Morgins (val de) 

Morillon 

Morisex, 


45 

46 
22 


Hôtels-pensions ; Bonzanigo; ■ 
Seau-Sile; — de Savoie ; -- de la Croix - 
Blanche ; — du Vieux Château de Mornex; 
— pension à partir de 5 fr. par jour. 

Morzine. 


Hôtel du Chamois, 
Morzine (val de) . 
Mouillettes (les) 

Moulins d’en haut. 

N 

Nant-d Ant (cascade du) 
Nantbride-dessus . 

— dessous. 
Nant-Sec (le) . 

Nid d'Aigle (Je) 

Noiret. 

Notre-Dame de Grâce 

O 

Qdda. ... 

— (chalets d') , 


48, 


53 

53 

44 

44 

55 

65 

65 

74 

78 

-H 

j 


4' 

5 








































« 


Onion . 


* 


Oreb (mont). 

< )rsaix ou Orchex (pointe d). 
Oulaz (golette de F) . 


33 

T- 

36 

0 


P 


Paires (nant des) . 

. 66 

Pas d’Ancel. 

■ 7 1 

Pas de X Echelle 

. 20 

Passy (Sixt). 

72 

Passy-de-l'Arve 

. 83 

Pelouse Tète). 

36 , 81 

Pellys. 

. 66 

Perralquaz (pont de) . 

86 

Citons (les). 

25 

Plaine-Joux (chalets de) . 

. 83 

Planey (le). . 

i-t 

. 40 

Plan-des-Iacs .... 

. 67 

Plan-Praz. 

. 86 

Plate (col de) .... 

56 , 81 

Pont-du-Risse .... 

• 3 4 

Pormenaz (pointe noire de' 

. 85 

— (lac de). 

. 85 

Porte (montagne de la) . 

56 

Pourrie (aiguille) . 

86 

Poya (la) ..... 

. 58 

Poyaz . 

. 72 

Pradely ou Praz-de-Lys . 

■ 44 

Pralei (le) ..... 

. 3 o 

Prazon (mont).... 

68, 60 

Pré-Coutcns (chalets du). 

. 83 

Presset (château) . 

. 3 o 



Reignier.89 


Hôtels du Mont-Blanc, de la 
Pierre - a ux-Fees . 


/ 

Reposoir (monts du) 
Ressachat (pointe de) 
Risse (le) . 

Rivière Enverse . 
Roche Palud , 

Rond .... 
Rosière (la). 


88 

54 

n 

43 

^7 

43 

53 


Rouget (cascade du) . 
Rousse (pointe) . 
Roy (pointe de) , 

—* (lac de) 

Ruan (mont) . 


72 

54 

34 

44 

68 


S 

Sageroux (col de) . 
Saint-Jeoire 



Café-restaurant-pension de 
la Paix (trois chambres), place de 
l'Eglise; chambres ï et 2 fr*, bougie 
20 c m ", service à volonté; — premier 
déjeuner x fr, f second 2,5o à 3 fr., vin 
compris, dîner même prix ; pension 
fr. par jour, 32 fr. par semaine, 

it 5 fr. par mois ; — guides pour excur¬ 
sions ; le Môle, l'H.erbette, les Brasses, 
le Somman, le val d Onion, Mégevette, 
etc., prix à débattre; — jardin avec 
pavillon. — Chalet du Môle t café- 
res ta urant-pension, près de la gare du 
tramway ; chambres 1 et 2 fr., bougie 
et service compris; premier déjeuner 
5o c" 1 * 1 , second 1*76, dîner 2.5o ; pen¬ 
sion 5 fr. par jour, 33 fr* par semaine, 
i35 fr* par mois. 


Saix (les) 

Salenton (col de) . 
Salève (le) . 

— (le grand) . 

— (le petit) 
Sallanches . 


É 




Hôtels de Belle-Vue, des 
Messageries, du Chalet Suisse. 


Sallaz (la) . 

Salle (la) 

Salles (pointe de) . 
Salvadon (le) . 
Salvagny . 
Samoéns 



Hôtel du Giffre; — chambres 
1 fr., à deux lits 2 fr.; premier déjeuner 
60 et 80 c™“, second 2 tr., dîner 2 lr.; 
déjeuner table d’hôte à ix h. ; pension 
depuis fr. n. 5 o par jour ;—voitures, 
guides, porteurs pour excursions, à des 
prix modérés; billard, piano, jeux di¬ 
vers, chambre noire. — Hôtel des 
Glaciers ; - chambres 1 fr. et i. 5 o, 
service et bougie compris ; — premier 


















déjeuner 5o c mr \ second t*5o à 2 fr., 
diner même prix; pension fr* 4,00 ii 
5.5o par jour, fr. 29,7a à 06.76 par se¬ 
maine, ïT2 à 140 fr, par mois; — voitu¬ 
res, guides» porteurs à volonté pour 
toutes directions. — Hôtel du Com¬ 
merce, sur la place*— Tarif des guides 
ei porteurs : Lu Bourgeoise 6 fr,; lac de 
Gers 8 fr.; Pic de TA voudra par le 
glacier de Foilly t 5 fr.; le Criou 8 fr.; 
cols de Golèze et de Coux, 8 fr.; le Buet 
une journée) ib fr*, (avec coucher aux 
Fonds) 18 fr., (aller et retour 20 fr,, 
(descente à Chaînonnix par la Pierre à 


Bérard) 26 fr«; pointe Pelouse 

14 i 

'r 

1 • 1 

cold’Ànteme 12 fr. 



Savait (col de) .... 

w 

-■'7 

Seime (la) ..... 

* 

* 

>4 

Serraz (la). 

ri* 

35 

Servez ...... 

■ 

83 

Si vt 

1 *V V * # # * * » « 

9 

5 o 

* 

Hôtel du Fer-a-r'heval. 

om 

ert 


toute l'année; — chambres 2 fr. par 
jour, bougie et service compris ; — pre¬ 
mier déjeuner 1 fr., second 2.5o à 5 lr., 
dîner même prix; — table d’hôte a midi 
et à sept heures ; pension à partir de 
5 fr. par jour ; — durant la saison, voi¬ 
tures en correspondance avec tous les 
trains du tramway de Samoëns (la 
course 1 lr.) et service quotidien de 
voitures au Fer-à-Qieval, départ à 
1 h. 1 2 t retour à 4 h., prix fr. 1. 5 o ; — 


guides, porteurs, mulets pour excur¬ 
sions; — piano, jeux divers» chambre 
noire, 


Somman (le) . 

. . . 34 

Sougey .... 

T 7 

* * v m/ / 

Sous-Château . 

. . . 38 

Suets (les) . 

. 54 

— (roc de) . 

... 38 

Susanfe (col de) . 

* * * ^ 1 

T 

Taninges . 

• * 1 


Hôtel du Bras-de-Ber, ouvert 
toute Vannée ; — chambres z fr,, service 
et bougie compris; premier déjeuner 
40c wt, t second fr* 2*5o t dîner fr. 2.00; 
pension 6 fr. par jour, 40 fr. par se¬ 
maine, i 5 o fr. par mois; — guides et 


porteurs pour excursions au prix du 
tarif ; pic de Marcelly (4 h,\ pointe 
d'Orsaix (5 h*;, Fraz de L/jfs* lac de 
Rqy, Croix d'Agy, col des fïets, Chk 
tillon, etc.; — billard, chambre noire 
pour photographes. — Hôtel des 
Balances, ouvert toute Vannée; 7- 
chambres 1 fr. et t * 5 o, service et bougie 
compris; premier déjeuner ifr., second 
fr, 2,25, dîner fr. 2.26 ; pension fr, 4.60 
par jour, ôofr. par semaine, i 3 olr. par 
mois ; — voitures ; guides et porteurs à 
5 IV. par jour; — jardin, billard, cham¬ 
bre noire. — Hôtel de rUnion, 
ouvert toute Vannée ; — Chambres à 
i et 2 fr., bougie et service compris; 
premier déjeuner 5 o c m, \ second z. 5 o, 
dîner fr, 2.5o, café compris; pension 
5 fr. par jour, 35 fr. par semaine, ï 5 oir. 
par mois; — voitures, guides et por¬ 
teurs ; — billard, jeux divers, chambre 
noire* — Service régulier de voitures pour 
Morzine, départ à 4 b. de l’après-midi, 
arrivée à 7 h,, prix fr. i. 5 o. 


Tanneverge ("pic de) . 

— (col de 1 . 
Tête à l’Ane (la) . 

Tète Noire (la). 

Tète de Pré des Saix fiai. 
Thiez (côte de). 

Thuet (le). 

Tines (les). 

Tour-Sallière (la) . 
Treize-Arbres (les) 


. / 1 
je* * 

* Y! 

* H 

7. DO 
. 55 

■ *7 

. 53 

5 , 6, 58 
7 °> 7 ! 


Buffrt delà, Gare, terminus du 
chemin de fer électrique du Saleve : — 
premier déjeuner fr. i. 25 , second 3 fr., 
diner à la carte ; table d’hôte vers midi, 
à l’arrivée du train ; — ânes pour excur¬ 
sions sur la montagne (l’heure, fr. x. 5 oj. 


Trou-du-Diable 

'î î 

m- - 1 

U 

Uble (pointe d’) . 

■*1 

4 ^ 

V 

Vagny (chalets de'. 

, 72 

Valentine (torrent). 

. 46 

Vallon d'en haut . 

. 56 

— d’en bas 

. 56 

Vallorcine. 

• 7 2 














































Verchaix ..46 


Hôtel du Mont-Buet, près de la 
gare de Yerchaix-Morillon; — ouvert 
toute l'année; — chambres fr, 1,20, 
service et bougie compris ; premier dé¬ 
jeuner i fr*, second fr. 2.5o, dîner 2*26; 
— pension 7 fr. par jour, 42 fr, par se- 
marne, i 5 o fr* par mois: — voitures, 
guides et porteurs à volonté; — piano, 
jeux divers; — bois de pins dépendant 
de riiôteL 


Vereland , 
Vergy (mont) . 
Vernant (mont) 
Vert (lac) , 
Vetraz . . . . 


55 

24 

j-1 

->0 

T 2 

18 


Veyrier. 


•<1 


Hôtel-pension Beauséjour. 


Viaison 
Viège (la; 


Ville-en-Sallaz 

Ville-la-Grand 


Villy (chalets de) 
Viuz-en-Sallaz. 


Voconant (chalets de) 
Vogealle (lac de) . 

— (chalets de) 
Voirons (les) . 
Vouant (mont). 
Vouavres (les) . 
Vougy .... 
VoCites (grotte des) 
















































' 



















Lac de MontriouA 


C/uunpery ® 


Col de Ceux 


•Col de Tour S,lh m ***S .. 

\ ■' • S Ÿ 

Kroto jV^ Avooiru 1 -S 

o f7 .-. • nou y C • S FùJuiut / . 

sfSojuoens Ml y ^Col déTanneverge 0 hMùrliïnv 



Morgins 


S?Àfaunce 


w 

Dent du Midi 


\emayaz 


v/X\ N ^ 0^ 

>/ c.x —■*s .—- 


Vents 

Tcte IVlou.se Le Buet 

P*? de Salles 

Col de 

Col d .interne • 


<< v 

7 è/r .Vot/y» 
| Chalelard 


J Barber 
ÿWt/lorcirte 


1 Col de BatVie 


Jf 

• , / ^ / 

i-'f y ® Argenùe/e 

• J: ( 

Les hi* y la. Fléiîére /«. 


'ChatHon/x 


ITINERAIRE 

DE LA 

VALLÉE du GIFFRE 

dressé par l'Auteur. 















































































































































